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CE QUE DEYIENT LE LEMIRISME 




DU MfeME AUTEUR 


Ce que dit M. l’abbd Lemire quand surgit la 
Doctrine ou la Discipline; 2 vol., Paris, 1910; 
356 et 292 pages. 

Etudes sur le Lemirisme : Lamennais et Lemire ; 
Paris, 1910 ; 88 pages. 

Par oil s’effectue la decadence du Lemirisme ; 

Paris, 1910; 224 pages. 

M. l’abbd Lemire A cdtd des laicisateurs ; Paris, 
1911 ; 240 pages. 

Etudes sur le Lemirisme : Lectures documen- 
T AIRES POUR LES JOURS DE TRANSITION'; Paris, 1912 ; 
210 pages. 
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Fr. Gtjermoxprez 


4 Copyrigth by " 


1912 



M. I’abbe Leraire entraine 
ses llecteurs vers la gauche. 


Dans un article du Cri des Flandres (Haze- 
brouck, 24 sept. 1911), M. le Docteur Gustave 
Lancry, de Dunkerque, parle deja du « catboli- 
eisme fran^ais, dans la mesure ou, lui, abbe Le- 
mire, peut le tepresenter. » Cette maniere limi- 
tative est repetee en mai 1912. Elle est en con- 
tradiction avec le catholicisme, qui n’est catho- 
lique, qu’k la condition d’etre universel. 

Le journal republicain d’Hazebrouck n’y peut 
rien changer. « Nous sommes tous dans la main 
de Dieu, et nous et nos paroles, et toute la sa- 
gesse et la science d’agir, et l instruction. » (Sap. 
VII, 16.) — En matiere de catholicisme, il n’y 
a qu’un seul homme qualifie pour le represen- 
ter et surtout pour definir avec sagesse ce qui 
est l’iustruction vraie. Get homme unique c’est 
le Pape. 

Quant a representer le catholicisme, c’est dit 



ENTRAPMENT 


par le Pape Grdgoire XVI, ea termes trfes clairs, 
dans l’encyclique Mirari vos, du 15 aofit 1832. 
(p. 211 de l’6dition de la Bonne Presse.) 

« Nous Tenons maintenant k line cause, h£las! 
trop f4cOnde des maux d6plorables qui affligent 
k present l’Eglise. Nous voulons dire Yindiffe- 
rentisme, ou cette opinion funeste rdpandue par- 
tout par la fourberie des mdchants, qu’on peut, 
par une profession de Coi quelconqtie, obtenir 
le salut 6ternel de l’amO, pourvu qu’on ait des 
mceurs conformes k la justice el a la probity. 

» Mais, dans une querelle si claire et si evidente, 
il vous sera sans doute facile d’arracher du mi- 
lieu des peuples confids k vos soins une er- 
reur si pernicieuse. L’Apotre nous en avertit : 
il n’y a qu’un Dieu, qu’une foi, qu’un bapteme. 
(Ephes. IV ; 5.) — Qu’ils tremblent done ceux qui 
s’imaginent que toute religion conduit par une 
voie facile au port de la felicite; qu’ils cefld- 
chissent sdrieusement sur le temoignage du Sau- 
veur lui-meme qu’ils sont contre le Christ, die lore 
qu’ils ne sont pas avec le Christ; (S. Luc, XII; 
23j; qu’ils dissipent miserablement par lk meme 
qu’ils n’amassent point avec lui, et que, par conse- 
quent, Us periront eternellement sans aucun dou- 
te, s’ils ne gardent pas la foi catholique et s'ils ne 
la eonservent entiere et sans alteration, nisi te- 
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neant cathclicam fidem, eamque integrant inviola - 
tamque servaverint. (Symbol. S. Athanase.) — 
Qu’ils ecoutent saint Jerome racontant lui-m6me, 
qu’a l’Epoque ou l’Eglise 4tait partagEe en trois 
parties, il repetait sans cesse, et avec line reso- 
lution inEbranlable, k qui faisait effort pour l’at- 
tirer k lui : quiconque est uni a la chaire de Pierre 
est avec moi. (S. Hier. Ep. 58.) — En vain es- 
say erait-on de se faire illusion, en disant que 
soi-meme aussi on a ete r6g6nere dans l’eau; 
car saint Augustin repondrait precisement : il 
conserve aussi sa forme , le sarment separe du 
cep; mais que lui serf cette forme , sil ne vit point 
de la racine? (S. August, in Psal. contra part. 
Donat.) — Et Gregoire XVI continue Tensei- 
gnement de son Ency clique Mirari ro*. 

M. l’abbe Lemire Pa meconnu notoirement, lors- 
qu’il a fait intervenir son influence pendant la 
periode Electorate des 24 et 31 juillet 1910. .11 
s’agissait alors des elections cantonales ; et le Re- 
veil du Nord , quotidien radical-socialiste, a ecrit, 
des le lendemain de la journee du 24 juillet 1910, 
le triomphe de la politique inspiree par la Franc- 
maQonnerie. 

« L’arrondissement d’Hazebrouck, qui a lui aus- 
si les honneurs de la journee, remplace deux 
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conseillera gdndraux rfiactionnatres, MM. MosbMl- 
fieau et Duqueene, dans les cantons dHwse- 
brouck-sud et de Merville, par deux conseillers 
gdneraux radicaux, MM. Vandenbusche -et De- 
mon... » C’est en vain que l’org&ne anticlerical 
fait le silence sor F origins ifielle d’un scrutin, 
qu’il ne pouvait prdvoir. 

Dans on article date de Lille, 27 joillet 1910, 
0. de la Defile a dit pour les lecteurs de La 
Depeche, les resultats de la jountee £lectorale. 

« Apres cela, si nous sommes disposes k faire 
comme tout le monde, et k laisser s’fivanouir rapi- 
dement le souvenir d’une lutte qui n’aura rien 
eu de bien sensationnel, ce n’est pas encore 
une raison pour passer l’dponge sur certaines 
defections, dont l’ensemble a fite qualififi, ici pifi- 
me, en des termes qui pourraient fitre encore plus 
severes et dont l’ensemble constitue « la tra- 
bison religieuse », — le mot « apostasie » vien- 
drait facilement sous la plume, — d’une partie 
des dlecteurs de l’arrondissemant d’Hazebrouck. 

» Hazebrouck-sud et Merville, deux sifiges ga- 
gnes par les radicaux au conseil gfin&ral, deux 
radicaux dont l’un, tout au moins, est notoirement 
franc-maQon, voila l’un des premiers rfisuitats 
de la belle politique inauguree par le ddputfi Le- 
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mire dans 1’un des arrondissements les plus ca- 
tholiques de la Fiance. 

» Tout cela, sous le fallacieux pr^texte de de- 
fendre une forme de gouvemement que personne 
ne songe a attaquer. 

» Les freres Trois-Poinls etaient, jusqu’a pre- 
sent, les seuls a revendiquer le monopole du 
rdpublicanisme. 

» Comme ils doivent rire de voir les naiffs qui 
les ont crus, les dteves qu’ils ont formas a lour 
£cole, emboiter le pas derriere leurs sophismes 
et finalement leur obtenir un succ^ s que ja- 
mais, au grand jamais, ils n’auraient pu attein- 
dre sans cette honteuse complicity. 

» Si e’est 1& le prix de l’election du deputy 
Lernire, que la responsabilite en soit legere a 
ceux, quels qu’ils soient, qui ont permis k ses 
electeurs de fair© honneur k sa signature. 

» C’est qu’il ne s’agit pas ici d’une manoeu- 
vre ou d’une tactique (1). 


1. « C’est exactement le contraire de ce qui s’est passe 
a Boulogne, et de ce que nous aurions souhaite voir 
reussir a Haubourdin. 

» A Boulogne, il s'aeissait de d.’Ojoulonner un franc- 
ma^on dangereux et des plus qualifies. 

» 11 n’y a, decidement, que des Boulonnais pour debou- 
lonner proprement. 

» Ils out pris l’instrument qui s’offrait k eux et le 
frere Trois-Points a etc jete par terre. 

» Mais il ne viendrait a la pensee d’aucun d’entre eux 
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» II ne s’agit pas de ces candidatures qu’on 
ramasse, au risque de se ‘salir Ies doigts, pour les 
jeter comme tm projectile de rencontre a la tSte 
d’un adversaire d^plaisant. 

» Ces candidatures radicales, le journal de JL 
Lemire les a faites siennes. 

» II a public les professions de foi des elus 
radicaux du 24 fevrier, il les a soutenus person- 
nellement. C’est une veritable adhesion de prin- 
cipe qu’il a apportee k leurs doctrines... 

» Et, ce faisant, les defenseurs de M. Lemire 
ont d^tournje de la destination que leur imposaient 
leurs eroyanoes, des electeurs catholiqOes momen- 
tanement egar6s. 

» Ho! c’est tout a fait de la belle besogne... 

» C’est la besogne de la franc-ma<?onnerie. 

» Lisez ses journaux. Elle ne s’y trompe pas! » 


Le Reveil du Nord n’a pas manqu6 de donner 
la riposte des le lendemain jeudi 28 juillet 1910, 
en premiere page et par la plume preponderate 

de chanter les louanges de 1’ instrument ni meme de le 
garder chez eux. 

» Ils s’en sont servis, ils l’abandonnent, et c’est tout... 

» C’est tout k fait le langage que tenaient nos amis 
du canton d’Haubourdin, et je ne vois qu’une chose k 
reprocher k la manoeuvre qu’ils ont tent£e, c’est de n* avoir 
pas rtiussi... » — 0. de la Detile. 
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de son r6dacteur en chef, Docteur Gustave Des- 
mons, mAdecin-principal de 2' cl. de PArmee ter- 
ritoriale, officiel de la Legion d’Honneur, et sur- 
tout Grand-Maitre-ad joint de tout le Rite ecos- 
sais ancien accepts pour la France. 

Get article a le m6rite de poser nettement la 
question; il place cat£goriquemtent r&iquette sur 
la situation, que d’autres voudraient obscurcir; 
il intitule son article : « le Lemirisme. » 

« La Depeche-Nouvelliste ne d^colere pas. Des 
le lendemain des elections legislatives elle s’est 
empetree dans la soutane de M. l’abbe Lemire et 
depuis elle s’agite de la fa^on la plus ridicule. 

» Par comble, Le Cri des Flandres lui a jet6 
dans les jambes le « bon M. Plichon », du nonce 
Montagnini... Et la galerie s’amusel 

» Lemire k gauche.. C’etait la petite note quo- 
tidienne, perfide; et voici que maintenant la ru- 
brique change : c’est l’arrondissement d’Haze- 
brouck a gauche.., Naturellement c'-est le brave 
abbe, le pele, le galeux, d’ou nous vient tout 
le mal! Ehl songez done, dans cet arrondisse- 
ment, la citadelle des clericaux racornis, reput6e 
inabordable, voici quau conseil g6n6ral deux vail- 
lants republicans triomphent, Demont a Merville, 
Victor Vandenbussche k HazebroUck. Abomina- 
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tion et desolation: « Recul, dit La Depecfic^ ubi 
dans cet arrondissement d’Hazebrouck parce qu’il 
est « infeste » de ce qu’on appelle le « lemirisme » 
qui meriterait plus exactement le qualificatif de 
« trahison rdigicuse 

» Termes amers; le « spirituel » 0. de 3a Deule 
y ajoute encore : Pour lui c'est plus gu J ime tra- 
hison religieu&e, c’est une « apostaste >>! 

» Seulement, le « lemirisme » est si puissant 
la-bas, le parti « democrate chretim » s'y deve- 
loppe si rapidement, le desastre Margerin du 
Metz a ete si complet, que la calotte n’opposait 
cette fois aucun candidat au citoyen Vanden- 
bussche, se reservant de faire voter, par des 
manoeuvres ten&breuses, pour la doublure d’qn 
vague fonctionnaire quo les electeurs viennent 
d’executer. Et le courant est si puissant, que Ton 
pent avancer, que si le canton de Bailleul 6tait 
entrc dans la bataille, le clerical Plichon eut 
mordu la poussiere. 

» Eh oui! Plichdn sans concurrent aujourd’hui 
sera a terre domain, et nous esperons bien que 
c’est a Merville memo, ou il a su faire politi- 
quement tant de dupes, que se levera son tom- 
beur. On le sait bien a La Depecbe : de la la rage 
et tout le fiel des devots et des liberaux. 

» A propos de Te lection de M. Potie, a Hau- 
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bourdin,. ML Langlais estimait que la matiere du 
boulet qui frappe l’ennemi n’importe pas. Qix’il 
nous permette d© lui repondre qtie nous pensons 
corame loi en ee qoi oonceme Farrondissenient 
d’Hazebrouck. 

» Plichon par terre, eh bien, nous rerrons ; 
nous aurons en tout cas, devant nous, des hom- 
mes francs, sinderes et loyaux. Cota nous dian- 
gera de nos « racornis »■ haineux,. vindicates fet 
fourbes. — G. Desmons. » 

Les joumees Electorates se suivent; mais elles 
ne se ressemblent pas toujours... En 1912, il 
s’agissait detections municipal es et non plus can- 
tonales; et, dans le foyer du 'Lemirisme a Haze- 
brouck, c’est Telite du parti qui s’est engagee. 

Le resultat en a etE curieusement Ecrit par 
I] Independant des Flandres : « On se rend mieux 
compte, quelques joure aprEs la campagne elec- 
torale, dit-il, de oe que le Lemirisme a seme 
d 'incoherences et de troubles dans l’arrondisse- 
ment d'Hazebrouek et dans les villes voisines 
ou it avait la pretention de parler en maitre (1). 

» A Hazebrouck, M. l’abbe Lemire s’est brouil- 

1. U Independant des Flandres, l re annee, n° 29, Dun- 
kerque, dimanche 2 juin 1912, p. 3. 
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le a mort avec les radicaux; et il fut soutenu 
contre toute attente, par le Sous-prefet, qui crut 
de son devoir de fc6moigner une veritable hostility 
envers des candidats, qui, pourtant, se recom- 
mandaient des plus purs principes du radicalisme. 
C’est ainsi que M. Vandamme et ses amb eu- 
rent a se plaindre (1) a bon droit, des proc6d6s 
d’un fonctionnaire, qui partout ailleurs, eftt 6t6 
severement rappele k l’ordre. II a paru de bonne 
politique de soutenir les lemiristes contre le3 v£- 
ritables radicaux, parce que M. le Sous-Pr6fet 
s’imaginait avoir sous la main les gens aptes 
a d4molir l’union des lib6raux d’une part; et, 
il’autre part, & faire p6n6trer dans la masse la 
doctrine laique et ssctaire, avec laquelle il semble 
urgent d ’empoisonner tout l’arrondissement. 

» Nous comprenons trfes bien le m^contente- 
ment des radicaux; ce n’est pas la peine d’avoir 
combattu depuis tant d’ann^es pour la diffusion 
des principes du Bloc! Il leur semble souverai- 
nement injuste d’etre laches pour des soi-dfeants 
radicaux mauvais teint, qui n’ont d’autre recom- 
mandation que les embarras qu’ils s’ingdnient k 
cr6er aux catholiques. 

L MM. Vandamme, Bugette et P. Dupont se sont grou- 
p's pour 6crire au moins quatre lettres publiques; et re- 
pudier impitoyablement toute compromission avec le Le- 
mirisme. 



VERS LA GAUCHE 


15 


» Nous nous permettons de faire observer aux 
radicaux qu’ils n’ont pas envisage un point trbs 
important : ils ne sont pas francs-n: agons, tan- 
dis que, chez les lemiristes , on test jusqud la 
moelle des os. C’est la tout le mystere... 

» A Bailleul, la tactique fut tout autre. Les 
lemiristes ne se sont pas sentis assez forts pour 
marcher iso!6ment au scrutin. Ils ont alors fait 
alliance avec les radicaux; el, natuiellement, ont 
appele sur l’association les benedictions d-e la 
Sous-prefecture. Ils ont alors fait sonner bien 
haut leurs relations cordiales avec les fonction- 
naires du Gouvernement et ont promis cyniqtie- 
ment a qui leur prelerait un concours, meme dis- 
cret, la pluie bienfaisante des faveurs gouverne- 
mentales. C'etait Petalage honteux de la can- 
didature officielle, la pression electorate la moins 
dissimulee. 

« II est a peine besoin de dire que tant de ma- 
chiavelisme a abouti a la plus lamentable de- 
faite. A Hazebrouck comme a Bailleul, nos bra- 
ves populations flamandes ont montre qu’elles 
avaient horreur de tant de duplicite et de tant 
de combinaisons louches. Nous les felicitons » (1). 

1. V Indcpcndant des Fla.\dns , l r « annee, n° 29, Dun- 
kerque, dimanche 2 juin 1912, p. 3. 
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Par tradition catholique, on a senti le piege 
tendu a ox homines de bonne foi. 

Dans son Encyclique Mirari vos (15 aoiit 1832), 
Ordgoire XVI a magnifiquement enseignd qu’on 
ne peut pas, par une profession de foi quelcon- 
que obtenir le salat eternel de 1’ame. « De cette 
source empoisonnee de I’i'idiffereutisme, d5coule 
cette maxime fausse et absurde ou plutot ce 
cbelire: qu’on doit procurer et garantir A cbacun 
la liberte de conscience ; erreur des plus con- 
tagieuses, a laquelle aplanit la voie cette liberty 
absolue et sans frein des opinions qui, pour la 
ruine de l’Eglise et de 1’Etat, va se repandant 
de toutes parts, et que certains hommes, par un 
excfcs d’impudenoe, ne craignent pas de reprdsen- 
ter comme avantageuse a la religion. Eh I quelle 
mort plus funeste pour Iss dines que la liberte de 
V erreur ! disait saint Augustin. (S. Aug. Ep. 166.) 
En voyant oter ainsi aux hommes tout frein ca- 
pable de les retenir dans les sentiers de la v4rit6, 
entraines qu’ils sont deja a leur perte par un na- 
turel enclin au mal, c’est en verite que Nous 
disons qu’il est ouvert ce puits de I’abime (Apo- 
calyps. IX, 3), d’ou saint Jean vit monter une 
fum4e qui obscurcissait le soleil, et des saute- 
relles sortir pour la devastation de la terre. De 
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14, en felfet, le pea de stabilite dee esprits; de la 
la corruption toujours croissante des jeun.es gens; 
de 14, dans le peuple, le mdpris des droits sacr&s, 
des choses et des lois 'les plus saintes ; de la, en un 
mot, le fteau le plus funeste <jui puisse ravager les 
Etats; car, l’exp^rience nous l’atteste et l’anti- 
quitd la plus recu!6e nous l’apprend : pour ame- 
ner la destruction des Etats les plus riches, les 
plus puissants, les plus glorieux, les plus floris- 
sants, il n’a fallu que cette liberte sans frein des 
opinions, cette licence des discours publics, 
pette ardeur pour les innovations. » (pp. 211, 
213.) 

Le Modemisme en politique est done pette- 
ment ddnonce aux catholiques depuis soixante 
ans, dans le but de les prdmunir contre les seduc- 
tions du poison, introduit subrepticement par lea 
Francs-magons et-les radicaux, au moyen des 
prdtendus Droits de l’Homme et des faux prin- 
cipes de la Revolution. 

Apres avoir et6 temporairement egares, les ca- 
tholiques de Flandre se sont repris : ils demeurent 
dans la tradition de leurs anedtres : jls 3 avent que 
le Pape estseul qualifie pour represent er le Catho- 
licisme pour la France, aussi bien que pour les 

II. — Ce que devient le Leutirisme. i 
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autres pays; ils restent catholiques dans la me- 
sure donitee par 1’enseignement du Pape. 

Avec la Doctrine du Pape, ils s’enferment dans 
le Catholicisme integral, comme dans une <cita- 
delle inexpugnable. 



Comment un catholique 
est dans 1’Union R6publicaine. 


La denomination d’Union Rlpublicaine est d6- 
pourvue de valour intrinseque; elle a Ite em- 
ployee pour grouper des peraonnalites de valeur 
disparate et d'opinions contradictoires. Le pre- 
mier mot a servi a faire croire que la juxtaposi- 
tion des unites pouvait etre durable. L’adjectif a 
servi a tous ceux, qui ne voulaient point partici- 
per personnellement 4 un bouleveisement. On 
comprend que, selon les villes, cette mime eti- 
quette ait pu servir, d'un cote aux catholiques, 
d’un autre cite aux indifferents, ailleurs encore 
aux perslcuteurs. 

Pour Hazebrouck, la denomination a couvert si- 
multanlment vingt-sept candidats au Conseil mu- 
nicipal, tous conn us par leurs concitoyens. Pour 
caractlriser. la liste, on a compte les personna- 
litls connues pour n’aller jamais k l’Eglise et, par 
consequent, pour afficher de l’indifflrence, sinon 
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de I’hostilite, pour la Religion catholique. On 
en a compt6 quinze, parmi lesquels onze affec- 
tent un parti pris notoire et obstinA 

C’est pour repondre k l’objection prevue des 
choix aussi rnauvais, que Le Cri des Flandres 
a presente lui-meme son Union Republicaine : 
(Hazebrouck, 3 ! annee, n° 61, dimanche, 28avril 
1912, page 1.) 

« A la veille du scrutin, il ost utile de preciser 
les situations et de rappeler les programmes. 

» Dans beaucoup de communes, les conseillera 
municipaux sortants seront seals candidats. On 
y est habitue k se cantonner dans les questions 
purement locales. La politique proprement dite 
n’a rien ou presque lien a y voir. 

» Dans ces communes paisibles, s’il y a lutte, 
c’est gdndralement pour un, deux ou trois sibges, 
par suite de rivalries de famille ou d’interets, ou 
par simple be6oin de nouveaute. 

» Mais il n’en est pas ainsi partout. Dans la 
plupart des villes et dans quelques grosses ag- 
glomerations rurales, Election prend une tour- 
nure politique. 

» Les joumanx et les comites se chargent de 
reveiller les passions qui couvent sous la 
cendre. 
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» Or, toute politique oscille entre deux ten- 
dances : 1° la tendance de droite qui r6unit toutes 
left varietes de Topposition monarchiste, imp6- 
rialiste, Action fran^aise, etc., dans un bloc qui 
est Yunion conservatrice ou liberate; 2° la ten- 
dance de gauche qui reunit tous les groupes plus 
ou moins gouvernementaux, moderes, democra- 
tes, radicaux et quelquefois socialites, dans un 
autre bloc qui est T union republicaine (1). 

» La question qui se pose pour nous et pour 
beaucoup de nos amis en Flandre est la sui- 
vante : Un catholiqiie sincere peut-il entrer dans 
V union republicaine ? 

» G£neralement, il faut le reconnaitre, on en- 
rdle systematiquement, comme s’ils etaient obli- 
ges d’eil etre, les catholiques dans Turnon conser- 
vatrice. 

» II semble a beaucoup qu’ils ne peuvent pas 
6tre ailleurs, qu’ils ne sont pas capables d’etre des 
hommes de progrfes, d ’avant-garde, de vrais re- 
publicains (2). 

» On sait d’ailleurs tout faire pour rebuter ceux 

1. C’est exartement ce que M. l’abbe I>mire a pr6- 
tendu faire. II n’y a cpi’un mot a changer : une Un- 
dance lie pouvait lui suffire; son orientation <Hait a gau- 
che depuis deux aus. Ce qui est 1’acte de 1912, c’est 
le groupment , c’est la concentration a gauche. 

2. V. : Franc-Ma<,onneiio et Republique ont la mSme doc- 
trine; t. I, p. 36. 
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qui ont quelque vell6it6 d’ind6pendance. Denon- 
ciations, lettres, menaces, tout est mis en oeuvre 
pour bien les convaincre qu’ils ne peuvent pas 
ne pas etre avec MM. X. Y. Z., des modules de 
pratiquants ! Qu’ils ne peuvent pas s’unir k un 
tel, ou tun tel, r6publicain, honnete homme, 
devou6, bon p§re de fami'lle, tout ce qu’on voudra, 
mais qui n’a pas une religion de trompette, qui 
n’a que la religion du vieux temps 1 

» Disons tout d’abord qu’il est tout naturel 
qu’un catholique qui croit i 1’effica.cite de sa foi, 
k la bienfaisance de sa religion, d6sirent que d’au- 
tres partagent cette foi et pratiquent cette reli- 
gion (1). 

» C’est de toute Evidence. 

» Mais de la avouloir que, dans le commerce 
et l’industrie, que dans les affaires, dans l’ad- 
ministration, et la politique, il n’ait pas de rela- 
tions avec des gens qui ne sont pas comme lui, 
il. y a un mondel Et, pour soutenir de telles 
choses, il faudrait confondre tout expres la re- 
ligion et la politique, ce qui est contraire k l’es- 
sence me me du christianisme, religion d'affran- 
chissement et non de tyrannie, religion univer- 

1. Ce desir banal ne suffit pas. Il laut Mr la soci6t6 
des impies et refuser sa confiance aux destrueteurs de 
la Religion. 
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selle et non locale, religion de conscience et non 
d’apparence (1). 

» Que faut-il done pour qn’on catholique puisse 
6tre avec les republicans et qu’il soit meme 
volontiers avec eux? 

» II faut que rien dans leur programme ne 
soit contraire k sa conscience et que tout y con- 
tribue A assurer trois biens auxquels il doit 
tenir : 

» 1° la paix religieuse; 2° le progr&s social; 
3° le respect et l’amour de la Bipublique. " 

» Oui, paix religieuse. Le pays en a eoif. II 
demands pour les catboliques, les moyens de 
garantir la liberty la publicity et la s6curit6 de 
leur culte conform6ment a son organisation, et 
ces moyens, s’ils ne sont pas dans les lois ac- 
tuelles, il attend que les chefs hi£rarchiques de 
l'Eglise, eux, — et non des joumalistes sans man- 
dat — demandent ce qu’ils croient justes (2). 

1. L’apparence trompeuse, elle cst dans la juxtaposi 
tion des personnalites, dont les principes sont inconci- 
liables. 

2. Pour le parti lemiriste, e’est prouvd : la paix re- 
ligieuse, e’est le sil.nce des vaincus. Le3 catholiques de 
France n’y consentiront jamais. 

Ce que les catholiques croient juste; e’est dit, rep6td, 
6crit, public et suriout incontestable. 

Aucnne diversion n’est acceptable, sous le pretexte de 
joumalistes sans mandat. 

Il y a des chefs hierarchiques dans l’Eglise : ce sont 
les EvSques : — et tous les EvSques de France ont ex- 
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* Paix scola ire. Les trois quarts des Communes 
n’ont que des ecoles Iai’ques! Nos concitoyens 
reulent que Jes inetituteurs et les institutrioes 
respectent la foi dee families et des enfants avec 
une extreme d&icatesse (1). 

» Et il n’est pereonne qui ne doive le vouloir 
comme eux. 

» Et si quelqu’un manque a ce devoir de res- 
pect, il y a des juges et des sanctions (2). 

» A cote des ecoles laiques il y a les ecoles 


pos6 clairemeni quelles scat les garanties necessairss aux 
catholiques, au moyen d’une Lettre collective, donn^ & 
Paris en assemble p36ni£r« le 7 septembre 1906. 

H n’y a qu’un seul homme, panni les vivants, qui 
ait quality pour parler au nom de tous les catholiques : 
c’ost le Pape. 

Le Pape Pie X a dcrit lui-mtae, dans les formes les 
plus graves et dans les termes les plus nets, ce qqi 
est juste et n^cessaire pour TEglise. — Encyclique du 
11 fevrier 1906. — Encyclique du 10 ao&t 1906. — 
Lettre au peuple franqais du 6 janvier 1907. 

C'est dit; e’est compris. 

Les catholiques repoussent avec mepris une paix reli * 
gieuse, qui serait honteusement une soummion dms U 
silence des vaincm. 

1. Cette declamation n’a de valeur que psur duper 
quelques nai’fs. Les institutours publics ont des Amir ah 8 
pour se concerter afin d 'outrage* presque 16gUement et 
ouvertement la foi des families catholiques et des en- 
fants catholiques. 11s se donnent de mutuelles garanties 
d’impunite, pour les occasions ou is n;cc:n laissent U 
neutralite sans aucune hesitation. 

2. On sail qu’en pareille matiere, Ibs juges adminh- 
tratifs sont complaisants ; et les sanctions r jstent dans 
la mesure voulue par les amicales. 
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libres. La liberte d’enseignement est inscrite dans 
la loi. Elle doit etre dgalement respectee (1). Ni 
d6nigrements pour celles-la, ni tracasseries pour 
celles-ci. 


» 2° Le progres social . Que de choses il y a k 
faire pour l’amSlioration. des conditions do la vie, 
pour la s^curite du lendexnain, pour la defense 
de notre regime 6conomique, pour le ddvelop- 
pement du commerce, de l'industrie, de I’agricul- 
ture, pour l’accord entre to us les citoy ens, pour 
la grandeur morale de la famille (2) et du pays I 


» 3° Dans la Bepublique l Oui, degagee des 
soup^oas odieux, des accusations injustes (3), afin 


1. Les plus proches amis de M. I’abb6 Lemire, (J.-B. 
Trystram lui-mdme), ont deraande l’abrogation de la loi 
Falloux, c’est-k dire la suppression d’une importante part 
de la liberty d’enseignement. 

2. La premiere chose k faire, c'est de n'ctre pas in- 
different k l’4gari des corruptetirs de la famine, qui 
9ont aussi les destructeurs de l’ordre et, par consequent, 
de tout progres social. 

Quand est venue la question du hicenteriaire de la 
naissance de J.-J. Rousseau, les deputes se sont pronon^s 

E ar leurs votes, mardi 11 juin 1912. — Or M. I’abb4 
emire s'est abstcnu . — Done ce paragraphe n’est qu’un 
bluff lemiriste. 

3. L’accusation, qui demeure juste et actuelle en France, 
est formulae en deux chefs. 

La Franc-Maconnerie, e’est la Contre Eglise; e’est la 
puissance occulte, qui pretend d^truire le catV>licisme. 
La Republique, e’est la Franc-Maconnerie k couvert; 
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qu’elle realise paisiblement sa devise faisant l’u- 
nion entre les fonctionnaires et le pays lui-meme, 
etablissant entre eux et lui, au lieu d’une rivalit6 
soupgonneuse et toujours prete aux hostility, 
une Ioyale confiance toujours dispose aux pol- 
laborations utiles. 

» C’est ce qui fait une France forte, par des 
institutions libres ou le contrble s’exerce, oil la 
volont4 nationale s’impose aux gouvernants avec 
l’irresistible pouss4e de la vie. 


» Voili ce qui a ete acclam6 jadis au banquet 
du 2 Octobre 1910, et ce qui n’a cesse d’etre 
le programme du Cri des Flandres (1). 

» Ce programme est celui qui s’impose au nom 
de VUnion Bepublicaine. — le cri. » 


c’est la forme legale, qui pretend supplanter la Religion 
par l'a-religion. 

Tels 9ont les deux chefs d’accusation. 

Chaque jour vient demontrer qu’il est juste de les 
renter. 

Plusieurs Papes out condamn6 la Franc-Macoimerie et 
denonce les ruses des Soci£t6s secretes. 

Jamais les catholiques ne donneront leur confiance, 
jamais ils n’accorderont leur collaboration aux corrup- 
teurs de leur Foi, ni aux destructeurs de leur sainte 
Religion. 

1. Sur tout le scandal ujc banquet du 2 octobre 1910 
& Hazebrouck, voir : — Par ou s'effectue la decadence 
du Lcmirisme. 

V. la Lettre ouverte de S. G. Mgr l’ArchevSque-coad- 
juteur Delamaire, en date du 31 octobre 1910. 
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Le jeudi precedent, 25 avril 1912, les esprits 
avaient 6t6 avertis par un important article in- 
sure en premiere page du Progrh du Nord et 
du Pas-de-Calais. (Lille, 46° annee, n° 116.) M. 
Paul-T. Pelleau y relate un entretien avec 
M. l’abbe Lemire; et il donne ce long' sous-titre : 
« Le scrutin d’arrondissement et le scrutin de 
liste; le devoir des catholiques vis-k-vis de la 
Republique ; lea rapporte de l'Egliae et de l’Etat; 
le depute d’Hazebrouck explique son attitude a 
l’endroit du Gouvemement. » 

L’organe du Parti Radical prend, en ces termes 
la defense de la politique lemiriste : 

« La campagne inen6e k Hazebrouck et dans 
toute la region flamande contre M. l’abbe Lemire 
par le coadjuteur de Cambrai, a pris depuis la 
reapparition du Cri des Flandres une singuli&re 
acuity. Les menaces ont succedd aux tentatives 
d’intimidation et les diatribes aux railleries. Dans 
un article public recemment par le Gil-Blas et 
dont nous avons publie un fragment, notre ex- 
cellent confrere Ernest-Charles ddnonqait la bouf- 
fonnerie de ces manoeuvres et disait son fait & 
Mgr Delamaire. II lui rappelait qu’il avait jadis 
multiplie les flagorneries republicaines, pour se 
faire nommer kveque. Mais il n’y a de pire sourd 
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que celui qui ne veut pas entendre. Et Mgr Dela- 
maire, loin de renoncer k tracaseer un homme, 
qui a au moins le mdrite d’etre reste fidfele it Bes 
principes, multiplie les lettres, mandements et 
« communications » destines k terroriser I93 cro- 
yants et k ruiner le depute-pr&tre dans leur estime. 
11 va plus loin. II dechaine contre M. Lemire la 
meute des journalistes k sa devotion ( 1 ). 

» C’est ainsi que dans son dernier numdro 
L'lndicateur accusait — naivement d’ailleurs — 
M. l’abbe Lemire de se faire defendre par les jour- 
naux radicaux et particuli&remeat par le Progres 
du Nord. II le somtaait, par surcroit, de declarer 
qu’il n’etait ni dlecteur ni Eligible et qu’il eta it pret 
a abandonner son poste. Ce qui prouve que lors- 
que L'lndicateur se mele d’etre sot, ce qui lui 
arrive quelquefois, il ne 1 ’est pas a moitie. 

» II y a deux jours, M. 1 ’abbS Lemire repondait 
indirectement it cette sommation qn affirmant, 
au cours d'un banquet, que si, malgrd ses efforts 
« la R. P. etait votee, il adhererait a un parti poll' 
tique pour conserver son mandat. » ( 2 ). 

1. Les journalis es catholiques ont autre ehcse h fa' re 
qu'une riposte au mot « meute. »... On connait suffisam- 
ment c.eux qui ne cessent d’atoyer comme font les mao- 
vais chiens. 

2. Depuis eette ^rocjue. un mois s’est ecou!6 ; et M. 
l’abM Lemire a suffisamment design? quel est le parti 
<le son choiv. 

Le 4 juin 1912, 4tant it la tribune, il a dit avec qui 
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» Cette reponse n’avait gu&re de quoi sur- 
prendre. M. l'abbi Lemire n’a jamais cache qu’il 
6tait partisan du scrutin d’arrondissement, et, 
d’autre part, a toujours manifesto l’intention de 
se representer devant les electeurs, aux pro- 
chain es Elections legislatives. QuelqUes explica- 
tions etaient cependant desirables. Je me suis 
rendu & Hazebrouck hier. pour les demander h 
M. l’abbe Lemire lui-meme. 

» La ville d’Hazebrouck oil couvent tant de 
haines et ou les passions politiques sont plus 
apres que partout ailieurs, donne a l’6tranger une 
6trange, mensongere et assez troublante impres- 
sion de paix et de douceur. Elle a le charme grave 
des choses surann^es. Ses rues et ses places sont 
pleines d’un silence que blessent k peine, le3 
gammes de pianos m61ancoliques. L’berbe pousse 
entre les paves. De loin en loin on rencontre 
une vieille femme ou un pretre... 

» M. l’abbe Lemire habite, derriere l'eglise, une 
maison de belle apparence. 

» On m’introduit dans un petit salon oil regno 

il as solid mis: da fond de son cceur. C’est en vain 
qu'il a corrige le compte rendu in extenso pour le Jour- 
nal officicl. Les joumalistes l’ont entendu et public : 
il a lui-meme nomu.4 le Parti radical et radbal-socia- 
liste...; puis il en a eu bontel 
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l’ordre le plus strict. Au mur, un cbrist d’ebene, 
incruste de nacre, fait face a un grand portrait 
du depute d’Hazebrouck. 

» D6s que M. l’abbe Lemire parait, je lui de- 
mande quelle portee il a entendu donner a sa 
declaration de mardi. 

« — Une portee sociale, me repond-il forte- 
ment; et c’est ce qu’on n’a pas oompris. 

» Le scrutija d'arrondissement oblige les de- 
putes k £tre les d&enseurs de ceux qui, vivent 
sur un coin de terre determine. Quand on dit 
« le depute du pays », cette expression a un sens 
precis. Basly et Lamendin defendent aussi bien 
les cultivateurs de leur arrondissement que le3 
mineurs dont ils sont les 61us. En la circonstance, 
le d6youement n’est pas facultatif. II est obliga- 
toire. Faut-il citer un autre nom? Prenons celui 
de M. Dron. Dron est, par excellence, un depute 
local. Du jour oil l’on aura supprimS le scru- 
tin d’arrondissement, le depute deviendra l’hom- 
me d’un parti. II aura en main le papier d’un Co- 
mite, une sorte de mandat imperatif (1). 

1. Choisir le nom de M. Dron, c’est dejii hasardeux... 
Le produire k une 6poque voisine de cell© (11 juin 1912). 
ou ce depute anticlerical conduit les funerailles civiles 
ie sa femme k travers la ville catholique de Tourcoing, 
c’est, pour M. I’abbe Lemire, faire un choix dSconcer- 
tant, pour ne pas dire davantage. 
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» Le depute, all&que-t-on, pst actuellement as- 
treint i rendre de menus services a ses electeurs. 
Eh bien, c’est un contrdle qu’il exerce dans l’in- 
t6r$t des petites gens. II n’en reste pas moins libre 
en ce qui conceme toutes Ies questions de son 
programme. C’est dans ce,s conditions que Ies 
deputes radicaux ont pu voter la s6paration de 
I’Eglise et de l’Etat (1). 


» On a insinud que je d6fendais le scrutin d’ar- 
rondissement, parce qu’etant pretre, je ne trou- 
verais pas d’autres circonscriptiong'. On setrompe. 
II me serait plus facile d’etre 61u au scrutin de 
liste qu’au scrutin d’arrondissement, en raison 
de la campagne effr6n6e qui est menee contre 
moi. 

— Si la R. P. est vUtSe, a quel parti politique 
adh4rerez-vous ? 

— La question est pr6matur6e. Ce qui est cer- 
tain, c’est que je represente les idees republi- 
caines. Le propre d’une Republique n’est-il pas 
de permettre & chacun de vivre a l’aise, de res- 


1. On remarquera la maniere subtile, choisie par M. 
l'abbe Lemire pour parler de ceux, qui ont vote une 
loi de persecution et qui sont certainement excommunies. 

Non seulement il ne les blime pas; mais il n’a meme 
pas un mot de critique : il se borne a expliquer leur 
vote de reniement et de mine I 
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pecter les croyances, de ne pas violenter les 
consciences? 

» Des libres-penseurs qui ne permettraient pas 
a leuxs voisins de penser comme il leur plait se- 
raient des clericaux retoum4s et tout cterica- 
lisme est une tyrannic (1). 

» Personnellement, je suis honteux et confas 
qu’on puisse dire qu’un catholique n’a pas le droit 
d’etre r^publicain. Personne n’est plus apte a la 
liberte qu’un catholique. II est vrai que beau- 
coup de catholiques oublient qu’ils sont d’abord 
des chrStiens, ne se souviennent plus de l’admi- 
rable doctrine du Christ, venu pour 6manciper la 
personne humaine (2). 

» Le christianisme sincere et independant est 

1. Lc Progres du Nord et du Pas-de C ala is a tou- 
jours 6te anticlerical... Avec son. redacteur, M. l’abbe 
Lomire a une autre mani&re de Itetre; mais il est anti- 
clerical de son cote; il le dit et surOut il en donne 
des gages. 

2. M. I'abb6 Lemire est done partisan et praticien du 
Libre examen. Il ne pens© plus au Pape; et il a oublie 
les Apotres. 

Il critique implicitement les catholiques, qui deraeu- 
rei t sounds au Pape et obeissants & leurs EvSques; il 
leur reproclie de n’Stre pas de simples cliretiens, comme 
le sont les « reforme s ». 

Il tient en reserve un catholicisme de sa facon; et 
il proinet que celui-la sera sincere et indepondant, pourvu 
que ce soit dans la Republique, avec des fonctionnai- 
res, un contrOle administrate et un esprit paifaitement 
lemiriste 1 
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heureusement une des belles traditions fla- 
mantLes (1). 


» M. Henri Degroote m’a reprocM de « faire 
de la politique », parce que je parlais du ecrutin 
d’arrondissement. Ne lit-il pas Y Action fran- 
Qaise ? Ignore-t-il les livres de Charles iMaurras ? 

» Evid eminent le pretre est un grand coupable 
qui veut empecher 1’accaparement du clerg6 par 
ceux qui confondent r6publique et persecution, 
qui pretendent que les Itepublicains imposent 
l’atheisme (2j. 

— Pourquoi vous cUmbat-on avec autant d’a- 
charnement? 

— D’abord on me reproche mes tendances so- 
ciales. Je vote I’impot sur le revenul Je suis 
Thomme qui par destination, par origine, par 
gout, defend les humbles. 

1. Ce qu’on sait mieux encore en Flandrc, c'est ce 
mot de saint Augustin : — « La perte de Dieu e^t la 
mort de l‘Axne; le depart de l’ame est la mort du corps ». 
(Serm. 6). 

2. Donnez-vous bien garde de faire aucun mensontie ; 
car l’habitude de mentir n’est pas bonne. ( Ecch , VII, 
14). ... Ainsi s’explique comment quelques uns ne voient 
plus Que Republique et persecution se confondent actuel- 
lement en France. 

Saint Antoine l*a expliqud : ceux qui nous pers6cutent 
«mt entre les mains de Dieu comme une lime qui enlfcve 
la rouille; ils nous aident k 6 ter le mal qui est en nous. 

Les meuteurs seront decou verts. 

II. — Ce que dev tent le Lemirisme. 


3 



31 


DANS L’UNION 


» En outre, je veux la paix religieuse et le 
progres social. Je les veux dans une R£publique 
indiscutee. Je demande pour l’Eglise des condi- 
tions normales de vie, je demande la liberty du 
culte, tout .ce que le Gouvernement, all fond, nous 
donne. Au point de vue scolaire, je suis par- 
tisan de la paix, l’enseignement a c6te restant 
libre et je souhaite le « statu quo ». N’oublions 
pas que I’Eglise n’a rien demand^ k l’Etat depuis 
la Separation (1). 

» Je vais aussi loin que les radicaux pour 
ce qui touche au progrfes social. II nous faut an 
statut des fonctionnaires, il faut qu'on mette 
des proprieties communales k la disposition de 
ceux qui n’en ont pas; qu’on garde une partie 
du territoire de chaque commune ou qu’on en 
fasse 1’acquisition, pour qu’il n’y ait pas de parias 
sur la terre franQaise (2). 

» Loin d’etre un homme d’opposition, je don- 
ne raison au Gouvernement, chaque fois que 


1. Voir p. 24, note, comment cette allegation est auda- 
cieusement mensongere. 

2. lie bluff fait partie du syst&me lemiriste; mais le 
bon sens des Flamands est arrive & discemer la v6rite. 

Les promesses electorates de M. l’abbd Lemire n’ont 
qu’une valeur chimerique ; elles sont p3rcdjs & jonr, de- 
puis lenrs exag6rations les plus d^raisonnables. 
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loyalement on ne peut pas lui donner tort (1). 

» Je suis vis-h-vis de lui Comme un homme 
qui aime et qui respecte. Je ne suis pas venu 
k lui avec chagrin ou avec ennui. Je pense 
qu’un gouvernement republicain qui sait etre 
loyal est le plus beau des gouvemements (2). 

» Les catholiques devraient mettre a son ser- 
vice leur grandeur morale, se joindre k lui pour 
figurer parmi les premiers serviteurs (3) du pays ». 


1. l)ans la stance du mardi 4 juin 1912, ajprfes-midi, 
M. Tabb6 Lemire l'a r6p6t4 avec une r6elle platitude. 

11 se solidarise avec les Messieurs de la majority..; 
et c’est du fond du cceur, qu’il se rend solidaire de toutes 
leurs decisions, avant mSme de les connaStrel 

2. Dans son emphase pour un gouvernement r^publi- 

cain, quel qu'il so it, M. I'abb6 Lemire dSpasse toute me- 
sure. — « La sagesse, dit Salomon, est plus estimable 

que la force; et l’homme prudent vaut mieux que le 

courageux. » (Sap. VI, 1). — L’actuel dSputd d’Haze- 
brouck fait une faufce locale, en ce qu'il meconnait la 
circonspection, qui appartient en propre au caractfcre fla- 
mand. 

3. Non I jamais les catholiques ne consentiront k met 
tre la grandeur morale de la Religion au service du gou- 
vernement republicain, qui persecute le Catholicisme en 
France et actuellemenU 

Non I ils ne veulent pas se joindre k lui, qui a xenie 

la Foi catholique, cette Foi, qui fait par tie de 1 1 meilleure 

tradition de France . 

Non 1 ils ne suivront jamais M. I’abbS Lemire ceux 
qui sont les meilleurs serviteurs du pays. Leur grandeur 
morale , elle est au service de Dieu, dans la liberte de 
TEglise; elle ne sera jamais au service du gouvernement 
republicain selon le parti lemiriste. 

Les catholiques de France demeurent fideles a Dieu 
et a la patrie. Ils ne changeront pas. 
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» Ainsi s’exprima M. l’abbe Lemire. Je laisse 
volontairement & ses declarations le ddeousu de 
la conversation, en regrettant de ne pouvoir en 
traduire toute la rude eloquence et la fiere sin- 
cerit6. » 

Le meme Progres da Nord avait publie cette 
note : « L’abbe Lemire, interroge par des cul- 
tivateurs, lundi (22 avril 1912), pour savoir s’il 
etait exact qu’il ne pourrait plus desormais bri- 
guer de fonctions electives, aurait repondu qu’il 
etait dlecteur et eligible et qu’il n’abandonne- 
rait pas son poste. » • 

L’ Indicateur de 1 1 region flamande remarque : 
— « Cette reponse est stupefiante; nous souhai- 
tons qu’elle soit d6mentie par M. Lemire lui- 
meme. » 

Le Cri des Flandres riposte au contraire : 
« Ce qu’il y a de stupefiant, c’est ee journal de 
MM. Plichon, Degroote, Warein, qui, n’ayant pu 
bumilier l’abbe Lemire & leurs pieds (sic), -en 
Iui faisant rendre des comptes comme k un do- 
mestique. en 1910, n’ayant pu le vaincre aux 
elections avec leur candidat royaliste, n’ayant 
pu abattre son journal comme on etrangle un 
concurrent, veulent aujourd’hui l’amener k con- 
fesser devant eux qu’il serait descendu au ni- 
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veau des citoyens dechus de leurs droits ci- 
viguesl comme s’il avait subi nne condamna- 
tion infamante. — Voila ce qui est stupefiant. — 
Mais les exigences de ces Messieurs n’ont pas de 
homes » (1). 

L' Independant des Flandres l’a 6crit plus tard. 
— « II y a tant de choses & reprendre dans le 
Cri des Flandres que nous h&sitons quelquefois 
devant la tache (que nous nous sommes impo- 
see) de ne rien laisser passer de ce qui peut etre 
releve comme preuve de la mauvaise foi de nos 
adversaires. Le num6ro du 12 mai 1912, 6crit 
entre deux scrutins, dans le d6sarroi de l’Schec 
et la frousse inseparable d’un aussi pitoyable de- 
sastre, montre bien jusqu’ou peuvent aller les 
lemiristes quand le3 6v6nements les forcent a lais- 
ser de c6t§ toute pradence et it oublier momenta- 
nement l’interel qu’ils ont, k proc6der par flat- 
teries et par insinuations. II leur est dchappe 
des aveux bons & enregistrer (2). 

« L'Eveil populaire, s’ecrie M. Lemire, a mene 
contre moi une campagne abominable; et cela 
malgre une lettre ou M. Warein affirme qu’i! 

1. Le ton de cette polemique demontre eo.nbien le joumai 
lemiriste demeure k court d'arguments. 

2. L' Independant des Flandres, l re annee, n° 29. Dun- 
kerque, dimanche 2 juin 1912. 
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ne fera pas de politique I Qu’est-ce que cela veut 
dire? Avons-nous jamais, nous, 6crit quelque 
part que nous ne ferions pas de politique? (1) 

» Si L'Eveil populaire a mene centre M. Le- 
mire une campagne qu’il plait h celui-ci d’appeler 
abominable, (mais qu’il avoue avoir He trfes ef- 
ficace puisqu’il s’en plaint amferement), e’est parce 
que M. Lemire s'est pose en homme politique ami 
des radicaux et des francs-macom t et que comme 
tel il offrait aux coups vigoureux des libSraux un 
but que ceux-ci n’auraient jamais voulu taan- 
quer d'atteindre. 

» Nous constatons, non sans plaisir, que notre 
besogne fut utile, e’est tout ce que nous pou- 
vions en attendre. 

» Plus loin, les lemiristes parlent de corruption, 
de votes achetes, de la puissance de l’argent. II 
y a toujours une chose qu’ils ne pourraient pas 
dire, e’est qu’on ait achetG L* Independant. 

» La campagne, que nous avons men&e, comme 

1. L' Independant des Flandres a repris les bureaux 
occupes naguere par L'Eveil populaire des Flandres , k 
Dunkerque. 

C’est un hebdomadaire politique, qui n’a jamais 6td 
Torgane de M. Ergene Warein, maire d’Hazebrouck. 

La confusion est une injustice; mais elle fait diver- 
sion : c’est une ruse voulue. 
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la campagne menee autrefois par L'Ereil po - 
pulaire , fut toute de desinteressement et de spon- 
taneity. Nous sommes venus a la bataille parce 
que nous avons pens£ qu’il y avait des coups 
k donner, et m§me k recevoir, pour le triomphe 
de la bonne cause, q'ui est la ndtre; et nous 
n’avons escompte, ni argent, ni remerciement. 
Et nous avons eu mille fois raison. Lee ev6ne- 
ments sont la.. (1). 


» En juin 1912, nous demeurons sur les posi- 
tions conquises avec la seule satisfaction du 
devoir accompli. Pour beaudoup c’est peu; pour 
nous c’est tout ce que nous avons cherchy. Le 
reste vient par surcroit, dit l’Evangile. 

» Et c’est avec plaisir que nous lisons, dans 
Le Cri des Flandres lui-mdme, cette conclusion, 
que nous n’aurions pas mieux dcrite : 

« L’abb4 Lemire, a qiii tant de visages ont 
souri, que tant de mains ont applaudi, qu’une 
foule si nombreuse escortait hier, est battu comme 


1. Les 6v&i6ments ont fait la preuve de la gravite des 
erreurs du Lemirisme. On voit que c'est un system© 
pervers pour sortir de la Discipline salutaire, qui est 
celle de TEglise catholique. 

On a compris et retenu le conseil d’un moine fran- 
$ais : — « Une action ordinaire accomplie par ob&ssance 
vous est bien plus profitable que des oeuvres extraor- 
dinaires faites de votre propre autorit6. » (V6n. Louis 
de Blois. 0. S. B.., Abbe de Liessies). 
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le plus humble et le plus ignore de ses candi- 
datsl » — La voila bien la d6ba.de! 

» C’est dur, tr6s dur, d’en etre r6duit k ces 
aveux sur un ton aussi m61ancolique; <et nous 
comprenons qu’on ajonte : « ceux qui 6taientve- 
nus et etaient restes, croyant jusqu’au bout k son 
6toile, k son succ6s, etaient d6<?us et navr6s! » 
On le seTait k moinsl 

» C’est le chatiment qui continue. C’est l’isole- 
ment qui se fait complet! » (U Independent des 

Flandres.) 

Cependant il y a, pour les catholiques de 
France, des soucis plus graves que le chktiment 
d’un pretre coupable, au moyen d’un isolement, 
auqUel lui-meme ne sait pas se r6siguer (1). 

Lui-m6me l’a dit, le 4 juin 1912, du haut de la 
tribune : il se solidarise du fond du cceur avec 
la majorite radicale et radicale-socialiste, celle 
qui 16gifere la pers6cution du Catholicisme par 
la Republique (2). 

1. Une correction faite doucemcnt porto 1’ame k rentrer 
en elle m6me. (Maxime de S. G6rard Majelia). 

2. C’est & cette occasion que le quotidien THumanite 
de Jean Jaiirfcs a qualifie M. l’abbd Lemire de person- 
nage politique exceptionnel... de « pretre anticl6rica.lt » 
(IX e amide; no 2771, Paris, mercredi 6 juin 1912; p. 1, 
en bas de la colonne .6). 
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En France, il ne s’agit pas d’one innovation 
toute reeente, sar laquelle il n’aurait jamais 6te 
•prononce aucun jugement. 

Pie VI a donne une appreciation grave dans 
son Allocution consistoriale du 17 juin 1793 : 
la monarchic est le meilleur des gouvernements. 

C’est en langue fran^aise, que le Bullaire ro- 
main (1) donne ce texte important : — « La 
convention nationale n’avait ni droit, ni auto- 
rite pour la prononcer (la condamnation A mort 
du roi Louis XVI). En effet, apres avoir abroge 
la monarchie, le meilleur des gouvernements (2) 
elle avait transporte toute la puissance publique 
au peuple, qui ne se conduit ni par raison, ni 
par conseil, ne se forme sur aucun point 
des id6es justes, appr6cie peu de choses par la 
verite, et en evalue un grand nombre d'apres 
l’opinion... » 

A ces paroles prononcees par le Pape Pie VI, 
le Bullaire romain ajoute, en bas de page, une 


1. Bullarii Romani contin uatio. Surni riorum Pontificum 
Benedicti XIV, Clementis XIII, Clementis XIV, Pii VI, 
Pii VII, Leonis XII, Pii VIII, constitutiones, litteras in 
forma brevis, epistolas ad principes viros, et alios, at- 
que allocutiones complectens. Prati. MDCCCXLIX, Torrras 
sextus, pars III, page 2627, col. 2. 

2. Ici vient la note « Bossuet... etc. » 
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note k l’appui de cet enseignement : « la monar- 
chie est le raeilleur gouvernement. » 

La note indique textuellement : — « Bossuet, 
Politique tiree des propres paroles de I'Ecriture 
sainte; livre second, article premier; tome VII 
de ses oeuvres; pages 289, 290, de l’Sdition de 
Paris, 1748. 

» Proposition VII. — La monarchic est la forme 
de gouvernement la plus commune, la plus an- 
cienne et aussi la plus naturelle. 

» Proposition VIII. — Le gouvernement mo- 
narchique est le meilleur. 

» Proposition IX. — De toutes les monarchies, 
la meilleure est la successive ou herMitaire. 

» Adam Contzen, De la politique ou de la 
forme d’une republique parfaite, liv. I; chap. 21; 
par. 9, assure que les Saints P6res Justin, Cy- 
prien, Athanase, J6rdme, Thomas d’Aquin se sont 
r6unis dans le meme sentiment. — Vous ne trou- 
veriez pas aisement des partisans de l’opinion 
contraire parmi ceux meme, qui, ayant et6 61e- 
v6s dans une republique libre, y ont bbtenu des 
honneurs et exerce des emplois publics. » 



M. I’abbd Lemire devient candid at 
aux Elections municipales 
du 5 mai 1912. 


La candidature de M. 1’abbE Lemire aux Elec- 
tions municipales du 5 mai 1912 a EtE annoncEe 
pour la premiEre lois par l’organe des anciens 
DEmocrates chrEtiens, qui se nomment actuel- 
lement les Catholiques sociaux. C’est le jnardi 
30 avril 1912 que le Journal de Roubaix a pu- 
blic cette note : « A Hazebrouck, M. 1’abbE Le- 
mire est candidat. Des affiches apposEes sur les 
murs d’Hazebrouck annoncent que M. 1’abbE Le- 
mire, dEputE du Nord, solIicitE par ses amis, 
s’est decidE a accepter la candidature pour les 
Elections municipales du 5 mai prochain. » 

Le principal de cette note est le fait d’une sol- 
licitation par les amis du prEtre-dEputE. 

II ne faut pas en conelure a la transformation 
du caractere d’un pretre politicien, qui serait 
parvenu & la perfection par le chemin de l’hu- 
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militA La v6rite, c’est qae M. I’abb6 Lemire n’est 
plus qu’un instrument docile entre les mains des 
bommes de son entourage actuel. Pour le public 
on dit que ce sont des amis. Riellement, ce sont 
des meneurs; et ils sont devenus les maitres de 
cet impressionnable declamateur, qui a d61aiss6 
les salutaires garanties de la Discipline r6gu- 
lifere de l’Eglise. 

On saura plus tard par quels hommes, ce 
pretre d6voy6 se laisse mener hors de l’Eglise. 
Pendant la p4riode 6Iectorale, on voit se r6aliser 
cette supplication de Salomon : — « Vous cMtiez 
par partie ceux qui s’egarent, vous les avertis- 
sez des fautes qu’ils font, et vous les instrui- 
sez afin que, se separant du mal, ils croient 
en vous, 6 Seigneur I » (1) 

Cependant le Journal de Roubaix n’a pas 6t6 
le seul renseigne sur le fait nouveau. 

La Croix du Nord, du mardi 30 avril 1912 (p. 3, 
col. 5), donne la note suivante Sous le titre ge- 
neral : Les Sections municipales du 5 mai 1912. 
« A Hazebrouck. Des affiches placarddes en yille 
annoncent qu’une conference publique sera don- 
nee jeudi soir, k huit heures au gallodrome de la 
Fleur de Lys, par M. l’abbe Lemire, depute. » 


1. Sagesse , XII, 2. 
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La Democratic de M. Marc Sangnier da meme 
jour publie la nouvelle (p. 3, col. 6), sous .le 
titre : « M. I’abbe Lemire candidal. On annonce 
que M. l’abbe Lemire est candidat k Hazebrouck 
aux elections municipales de dimanche. Des af- 
liches k son nom sont d6ja p ogees but les mars 
de la ville. » 

Le mercredi l er mai 1912, c’est en grandes 
lettres, que la Croix du Nord pose la question : 
est-ce vrai? (p. 3, col. 3.) — La Democratie 
de M. Sangnier publie sans commentaire ni pro- 
testation la note suivante : (suit le texte relate 
ci-dessus). Hier soir, mardi (30 avril), nos cor- 
respondants d’Hazebrouck ne confirmaient pas 
le detail des affiches, mais nous annon<?aient for- 
mellement comme une certitude (ainsi souligne) 
que M. Lemire se pr6senterait. Nous voulons es- 
perer encore que la conscience sacerdotale du 
depute d’Hazebrouck reculera devant la tevolte 
Oliver to (1). 

La Croix du Nord est du memo monde que 
M. l’abbe Lemire et que d’autres qui ont soutenu . 

1. Me voici pret k rendre compte de tout a mes supS- 
rieurs, afin de marcher avec plus d'assurance dans la 
voie du salut, (Resol. de S. Gerard Majella). Tel est le 
langage de tons ceux qui repondent du fond du ccrur k 
la Vocation sacerdotale. 
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par ecrit le systeme de la liberte absolue des 
catholiques en matifere politique, a l’encoutre du 
chap. V (art. 19 ft 38) du Syllabus. C’est but 
ce terrain, que M. l’abbe Lemire est en attitude 
de revolte contre see chefs hibrarchiques dans 
l’Eglise. La rbvolte est temporairement c'ouverte 
par le silence des uns et par les prop os du senti- 
mentalisme des autres. Depuis longtemps elle est 
rendue publique par les erreure lemiristes, qui 
ont diminue la puissance integrate de la Doctrine 
catholique en Flandre. 

Les incorrigibles du Sillon ne pourront ja- 
mais le comprendre. 

La Democratic du l er mai 1912 (p. 8; col. 4), 
incrimine La Croix de ce qu'elle qualifie un 
« Commentaire malveillant. — Nous nous eton- 
nons a juste titre du reproche que nous fait La 
Croix d’avoir annonee hier, exactement en 4 
lignes, en Derniere heure, de fa?on rigoureuse- 
ment et uniquement documentaire, la candidature 
de M. l’abbe Lemire aux flections municipales 
d’Hazebrouck. Nous prbter a ce propos, meme 
indirectement, un esprit d’indiscipline vis-h-vis 
de l’Autorite ecclesiastique, c’est la un procede, 
non seulement discourtois, mais peu bquitable. » 

Le grand public n’a pas besoin de s’interesser 
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k la courtoisie, ni a l’equite, dont La Croix et 
La Democratic conservent les bonnes mesures. 


On a remarque davantage la communication, 
que le quotidien de M. Marc Sangnier a recue 
d’Hazebrouck. Le sillonniste pretend que, le mer- 
credi matin l er mai 1912, M. l’abbe Lemire n’a 
fait encore aucun acte de candidat. Et La Demo- 
cratic du jeudi 2 mai 1912, ajoute (p. 3, col. 5), 
que son pr6c6dent correspondant a 6t6 trompe (1). 

L’organe quotidien principal n’est pas & Paris; 
il est a Lille, dans le couvent void aux Redemp- 
toristes. 


1. La Democratic de M. Marc Sangnier s’exprime en 
ces termes (jeudi 2 mai 1912) : 

Nous recevons d'Hazebrouck , a propos du bruit de candi- 
dature de M- Vabbe Lemire aux elections municipals . la 
communication suivante : 

L’6motion ici est intense, et dans tout le canton, on 
s’emballe pour ou contre M. l’abbe Lemire. 

En tout 4tat de choses, k l’heure qu’il est, mercredi 
matin l er mai, M. Vabbe Lemire n’a fait aucun acte 
de candidat. 

Ce qui a pu tromper le correspondant qui a envoys 
k La Democratic la note publiSe hier en dernifere beure, 
e'est qu’en effet, sur les murs d’Hazebrouck se trou* 
vent placardees des afficlies avec, en vedette, le nom 
de M. Vabb6 Lemire. Ces affiches n’annoncent pas de 
candidature Lemire. Elies annoncent une conference qui 
sera donn6e demain soir Jeudi, a 8 heures, Grand’Place, 
caf6 de la Fleur de Lys. 

C’est vraisemblablement, — et je puis meme dire sdre- 
ment — au cours de cette conference que l’abbfe Lemire 
fera toutes les declarations utiles. 
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Le l or mai 1912, Le Reveil du Nord s’exprime 
par la plume d’Alex. Will. (Lille; p. 2, col. 6). 
Sous le titre : M. l’abbe Lemire est candidat, 
il indique son espoir : verrons-nous le pretrc-d6- 
pute maire d’Hazebrouck ? Puis il livre k son 
public l’expression de sa pensee lemiriste pen- 
dant la periodo electorate (1). 

« Hazebrouck, 30 avril 1912. — Voilk une nou- 
velle qui va faire sensation dans les Flandres : 
M. 1’aJbbd Lemire est candidat aux Elections mu- 
nicipales et il se pr6sente en tkte de liste (2). 

» La chose est maintenant certaine. Sans doute 
la liste lemiriste n’est-elle pas encore siffichke a 
l'heure qu’il est, mais les Hazebrouckois ont pu 
lire sur leurs murs un grand placard annoncant 
qu’une conference publiqtie et contradk toire au- 
rait lieu jeudi soir (2 mai 1912), h huit heures, 
dans la salle de la Fleur de Lys. L’orateur an- 
nonce est M. I’abb6 Lemire. C’est lui aussi qui 
signe l'affiche : Vu : l’un des candidate... 

» La liste lemiriste a comme premier nom celui 
-du pretre-dfipute, comme second nom, celui de 
M. Stofaes. On trouve ensuite parmi les autres 

1. Faire de M. l'abbe Lemire un main d' Hazebrouck, 
telle 6tait l’ambition de tout le parti lemiriste. 

2. En effet, cette nouvelle a produit dans l°s milieux 
les plus differents, une surprise, qui a fait sensation. 
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noms celui de M. Louis Lernout, pharmacien, 
adjoint actuel du maire d’Hazebrouck et de M. 
Samsoen, conseiller sortant. 

» Ces noms, chuchotes deja par la ville, ont 
suscitd une Emotion vive. — Comment M. 1’abba 
se presents? Mais alors? l’interdiction du coad- 
juteur, que devient-elle? Et sur sa liste, des 
membres du Conseil actuel ont ose se mettre? 
Us n’ont done pas peur, eux et les autres, jde 
Mgr Delamaire? Apres tout, celui-ci ne peut pas 
empecher les gens de penser et de voter. comme 
ils veulent? (1). 

» Et deja l’on se prepare a assister en foule 
a la reunion de la Fleur de Lys. On predit qu’elle 
sera 6pique. Les rdactionnaires ont laisse en- 
tendre qu’ils viendraient y faire de l’obstruction. 
Les Camelots du Roi d’Hiazebrouck ont 616 mo- 
bilises. 

» C’est que les adversaires de l’ahbe- sent fu- 
rieux de voir qu’il reste fiddle a ses amis et a 
ses d6clarations : « Je reste electeur et eligible »- 
En vain la Semaine religieuse a-t-elle sdcrete 
sonvenin contre le d6put6 d’Hazebrouck et a-t-elle 

1. Ce ne sont pas les catholiques, qui mettent en cause 
inconsiderement S. G. Mgr 1’ArchevSque Delamaire. — 
Ce sont les redacteurs du Reveil du Nord. 

II est n^cessaire de donner k chacun les responsabili- 
t£s qui lui incombent. 

II. — Ce que devient le Lemirisme. 


4 
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voulu d6noncer comme crimes chacun de ses 
actes politiques ou se marque quelque inddpen- 
danee (1). 

» Comme une machine de guerre contre le 
lemirisme la liste r6actionnaire a 6te 6Iifi£e par 
les soins des , roy&listes et de l*archev^ch6 (2). 

» En tSte se trouve M. Eugene iVVarein, puis 
M. Pierre Margerin du Metz, avocat, dont les 
opinions anti-r6publicaines sont notoires, et qui 
fut le candidat du Coadjuteur dans les derniferes 
Elections legislatives contre M. Tabbe Lemire. 


» On raconte de porte a porte que celui k 
qui Ton reserve la place de maire dans cette 
liste, c'est M. Henri DegTOote, conseiller g§n6- 
ral, fils de Tancien maire et llanc acharnk 
» Cela jette plus de colfere que jamais dans 


1. Le mot indSpendance est rtservd comme tm cliche 
toutes les fois qa’il s’agit de 1’ autorite ecctesiastique. 

C’est VopposS, lorsqu'il s’agit des divers partis de la 
Republique : pour ce c6t6-lfc, c’est la discipline du Bloc, 
ou de YVnion , selon la circonstauce. Dans tous les cas, 
c’est V adaptation de M. l’ablte Lemire aux volontes plus 
ou moins secretement inspirees par le Pouvoir Occulte 
de la Franc-Maconnerie. 

2. Cette affirmation est datee d’Hazebrouck 30 avril 
1912... C’est done bien k tort que le Cri des Flandres 
pretend, le 2 juin 1912, que c’est une invention faite 
« aprfes coup... » 




MUNICIPALE 


51 


le clan des d6mocrates (1). La bataille va s’en- 
gager, ipre, comme jamais elle ne fut livree 
dans le coin flamand d’Hazebrouck. 

» TStus et volontaires comme leurs ancStres 
qui bataillfcrent a Cassel, ils vont entrer dans la 
mel6e Electorate k la suite de leur abbE-dEpute, 
rEsolus, semble-t-il, k foncer sans detours sur 
les forces jEsuitiques que les pontifes de la reac- 
tion ont armEes contre lui. 

» On suivra avec curiosity cette ardente que- 
relie qui aura sa premiere escarmouche jeudi 
soir a la Fleur de Lys. Dans les paisibles rues 
d’Hazebrouck, animus seulement du battement 
assourdi des metiers de tisserands, les partisans 
se mesurent du regard, et, dans le bourdonnement 
des cloches le soir, il y a comme une rumeur de 
bataille. » 

Tout cet article du Reveil du Nord rEpond bien 
k son titre : Verrons-nous le prStre-dEputE devenir 
maire d’Hazebrouck? 

Cette perspective crEe une situation irks dif- 
ficile pour ceux qui ont k endosser des respon- 
sabilitEs et qui ne peuvent pas .Eviter de prendre 

1. Comment s’6tonner, qu'au bout de quelques semaines. 
on ait vu surgir un projet d’organisation nouvelle, & 
1’usage des abbes dSmocrates? — Ce n'est pas le 
du Nord qui l’a indiqu6; c’est Le Cri des Flandres . 
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position (levant leur public. Quoi qu’il advienne, 
— et ils le savent, — on les rendra partiellement 
responsables du resultat. 

Pour montrer cette perplexite, il n’y a rien 
de mieux que Pattitude des journaux locaux, dont 
la clientele est catholique. 

La Croix du Nord donne un article intitul6 
rebel 1 ion; mais le redacteur est tellement embar- 
rasse, qu’il ne sait pas indiquer le devoir aux 
catholiques d’Hazebrouck : il promet de le faire 
ulterieurement; jusque-la il esquive Paccomplis- 
sement de sa fonction de journaliste. 

La Depeche de Lille observe un silence encore 
plus complet : la nouvelle a trop d’importance 
pour etre presentee comme banalite. Dans le but 
de ne pas sortir de la sage mesure, il faut savoir 
temporiser : on se tire de la difficulty parce qu’on 
tient le fait pour inexistant. 

line faut pas s’y tromperiles deux quotidiens 
locaux s’inspirent du meme argument : tous v deux 
sont soumis a Pautorite ecclesiastique. — Or jl 
s’agit d’un acte de revolte contre Pautorite dioce- 
saine. — Done il leur convient d’attendre la 
sanction, non de la devancer, tandis que cette 
sanction est prevue par tout le monde, meme par 
un redacteur du Reveil du Nord . 
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Que cette temporisatioa soit dSsastreuse pour le 
bon renom du Catholicisme dans la region, il 
n’y a personne qui le conteste. Ainsi qu’on le 
voit toujours en pareille occurrence, la propa- 
ganda r&volutionnaire pen&tre sans refutation, 
sans obstacle; et elle augmente subrepticement, 
parmi les ames ddfaillantes, une sorte de cor- 
ruption de 1’esprit par le poison rSvolutionnaire. 

La Providence a fait surgir l’acte libGrateur 
du sein meme des chr§tiennes populations des 
Flandres. On l’a vu d&s le soir du 5 mai 1912 : 
leur sens chretien leur a dicte leur conduite de 
fideles catholiqjues (1). 

1. « La seule vcriti de foi, bien graves dans une &me, 
ost suffisante pour l'encourager A faire des oeuvres trts 
paifaites : c’est elle qui fortifie I'kornm? et qui augmente 
sa charite. » (Vie de Ste T hires 2 , chap. XXXV). 



La Conference Electorate 
du jeudi 2 mai 1912 ft Hazebrouck 


« Des sept heures et demie, on se pressait dans 
le Gallodrome. Une foule 6norxne s’y entasse 
qu'on 6value k plus de 1200 hommes. 300 sta- 
tionnent sur la Grand’Place (1). 

» L’abb6 Lemire arrive & la tSte des 26 can- 
didats; il est accueilli par d’immenses acclama- 
tions. 

» Le bureau est compos6 de M. Lernout, ad- 
joint, president, assists du Docteur Samsoen, con- 
seiller sortant, et des plus &g6s et des plus jeunes 
candidate nouveaux : MM. Tb6ry et Th6ophile 
Legrand; Paul Houcke et Jules Legrand (2). 

1. Tout ce compte rendu est celui qne le Cri de * 
Flandres, organe de M. I’abb6 Lemire 4 Hazebrouck, a 
public lui-mSme 4 la date du dimanche 5 mai 1912. 

Ce num&o a 6t6 mis en rente la veille, samedi 4 
mai, avant l’heure de la seconde conference, celle qui a 
6 16 d6cisive. 

2. On remarquait parti culiferement la pr6sence de M. 
Henri Bouquet-Fermaut, autrefois cultivateur, actuellement 
pr6sident de l'Association agricole d'Hazebrouck. On le 
remarquait 4 cause de Faction n6faste du Lemirisme, 
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» Quand l’abbe Lemire commence son discours, 
un bruit intense se fait au fond de la salle. La 
foule proteste. Le bruit continue. Au bout d’un 
qtfart d’heure, on expulse les manifestants et tout 
rentre dans l'ordre. 

» Pourquoi je mis candidat? Tel est le th6me 
quo d^veloppe Torateur. Je suis candidat : 1° pour 
la ville d'Hazebrouck, pour les 2.000 j&Iecteurs 
qui m'ont donn6 leur confiance en 1910 et qui 
depuis ce jour-la sont attaqu6s dans ma personne. 

» Quel a 5t6 mon tort? Que me reproche-t-on? 

» De ne pas m’dtre soumis k la coterie roya- 
liste qui trone k la Botte de Faille. 

» Je ne suis pas Thomme de quelques-uns, je 
suis rhomme de tous. 

» A vous de dire si vous voulez que cette 
m6me coterie r&gne indfefiniment parmi vous avec 
Tagence de diffamation qui est son organe : Hier 
YE veil populaire , aujourd’hui YIndeyendant , li- 
gu6s avec YIndicateur qui d6bite en detail les 
injures que les autres fabriquent en gros. 

qui a introduit la division dans cette famille. — Tandis 
que le p6re se trouvait publiquement dans les rang? 
lemiristes, on voyait le fils, M. Paul Bouquet-Blanckaert, 
cultivateur, president de rAssociation des anciens 616ves 
du College libre de Saint-Jacques, sur la liste des candi- 
dats antilemiristes. 

C*est le fils qui a 6te 6lu contre son pere, d§s le 
premier tour de scrutin. 
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» Je suis eandidat : 2° pour la Republique. J’ai 
•6t6 chargi de faire line liste d’union. J’ai ac- 
cepts ce mandat. Pour qu’il puisse Stre rempli 
plus facilement, de vieux militants se sont sa- 
crifies mettant la cause plus haut que leurs per- 
sonncs. Le divorce entre la Flandre et la France 
rSpublicaine doit cesser. Quand ily'avait 4 Paris 
un pouvoir dtautoritS, et que ce pouvoir s'appe- 
' lait Bonaparte, Charles X, L'ouis-Philippe, Napo- 
leon .111, on disait qu’Hazebrouck devait etre 
la tSte et le cceur de notre arrondissement et 
vivre en harmonie avec les grands courants qui 
traversaient la France. Aujourd’hui qu’il y a un 
pouvoir de Liberte, pourquoi serait-ce le disac- 
cord et la lutte, quand la liberte, c'est la tradi- 
tion de la Flandre! (1). 

» Je mis candidcct : 3° pour la Liberte. J’ai 
vScu des jours durs; des anrism’oirt suppliS de ne 
pas engager la bataille; de divers cdtS^ on m’a 
conseillS d’etre prudent, de ne pas faire figurer 
mon nom sur la liste que j’allais patronner, d’at- 

1. Aujourd’hui, le Pouvoir occults opprime les catboliques 
de France. Les meilleurs. ceux qui sont en Religion, n'ont 
meme pas la liberte qu’on a en Anglvterre ou en Prussel 

En Flandre, on sait soutenir la lutte .pour la Liberti. 
On veut toutes les liberti*, que reclame le Pape pour VEglite 
eatholique. 



JEUDI 2 MAI 1912 


57 


tendre an changement dans la politique du cler- 
g6, etc... 

o> La seule question qui s’est pos6e devant ma 
conscience fut celle-ci : Y a-t-il pour moi un de- 
voir & remplir? Oui, il y a un devoir, un triple 
devoir de fid6Iit6 a mon programme, d’attache- 
ment 4 la Ville d'Hazebrouck, de revendication 
de mon droit civique. 

» Me d6rober dans ces conditions eut et6 une 
lachete; pousser les autres au combat en me 
cachant derriere eux, c’etait abdiquer le r61e 
d’un chef, pour encourir l’humiliation d’un d6- 
serteur. 

» Suis-je, en faisant cela, un revolte? On le 
dit dans VIndieateur, dans la Croix du Nord, et 
dans certains petits papiers que l’on colporte (1). 

» Eh Men! non, c'est une indigne calomnie. 
Comme candidat aux Elections legislatives, je n’ai 
rien h demander; le Pape a d4clar6 que Fabb6 
Gayraud et Fabb.6 Lemire, ayant, comme deputes, 
une situation acquise, possedaient un droit excep- 
tionnel (2). 


1. La forme interrogative n’indique rien qui soit douteux 
dans l’esprit du conferencier-politicien. C’est l’artifice banal 
de la rhetorique, pour solliciter l'attention de l’auditeur 
sur le point principal du discours. 

2. Ici le confusionnisme est double par superposition. 

En 1906, il s’agissait detections et non mu- 
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» L’abb6 Gayraud est mort et ce n’est pas 
paree que je suis seul que j'ai perdu mon droit 

» Comme candidat aux Elections municipales , 
je suis r6gi, comme tous les prStres, par les sta- 
tuts du diocese. Or, dans ces statuts, rien, abso- 
lument rien, ne defend a un pr£tre d’etre can- 
didat Si par raisons de convenances, un 6v6que 
dans son diocese, un cur6 dans 6a paroisse, ne 
briguent pas les suffrages, cette raison ne s’ap- 
plique pas k un pretre litre de toutes fonctions 
eccl6siastiques (1). 

» Si done il y a une defense exceptionnelle 
pour mot elle ne peut etre que la punition d’une 
faute (2). 

» Ou est cette defense?... (3) 


nicipales. — Le Pape a fait dxoit k une situation acquise 
comme depute; il refuse implicitement ce droit k une situa- 
tion nouvelle, comme 4tait cejle de M. I’abb6 Lemire en mai 
1912, puisqu*il n’a jamais 6t6 conseiller municipal. 

Il y a done deux confusions voulues. 

1. Cette discussion n’est pas k sa place deva p .t un public 
melange pendant *une p6riode 41ectorale. 

2. Dans la bouche du pretre d6voy6, ce propos prouve 
une profonde inconscience. 

3. Elle est dans la lettre de S. G. Mgr 1’Archeveque- 
coadjuteur Delamaire, notifi6e le 9 juillet 1911 par M.. 
I’abb6 Dehandschoewercker k M. 1’abbS Lemire. 

Elle est r6p6tee par le communique de l'Archev£che de 
Cambrai en avril 1912. 
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» Ou est cette faute?... (1) 

» TJn silence impressionnant pese sur V assem- 
ble tout entiere, saisie , haletante y quand Vora- 
teur d'tine voix etouffee pose ces questions l 11 
nest personne , personne qui ne sente temouvant 
combat qui sest livre dans Vame de ce pretre . 
On descend avec lui dans Vintime de sa cons- 
cience , on la fouille dans ses replis . Mais on se 
redresse , on respire , on est heureux, quand avec 
une fermete inebranlable et une decision defini- 
tive, il s eerie : 

« C'est done dans la plenitude de mon droit 
que je viens 4 vous; clest en pleine s6curit6 de 
conscience que je me mets k votre service. Dans 
ma personne, avec l’habit que je porte, celui 
qui marche a votre tete repr£sente une Liberte. 
Voil4 pourquoi jo suis candidat (2). 


1. Ce n’est pas d’une seule faute qu’il s’agit; e’est d’un 
grand nombre; et ce n'est pas Ie lieu d’en presenter une 
Enumeration. 

Le dEfi, publiquement lancE par le pretre rEvolfcE, a 
dEconcertE tout 1’auditoire, qui a connu (en d'auirta temps) 
la souplesse de cet orateur ruse. 

Le scandale a EtE si grand, qu’il a stupefait toute cetle 
masse Electoral, qui conserve le respect de la personne 
sacrEe du pretre. 

On n'en croyait pas ses oreilles. II y avait quelque 
chose comme une impression d*epouvante, qui pesait lour- 
dement sur tous les auditeurs. 

2. M. l’abbe Lemire a pu dire une liberte; mais ce 
n’est pas la bonne : la liberte du Men, la liberte des eniants 
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» Aver qui suis-je candidate 

» A oes mots, Torateur se retourne vers le3 
nouveaux candidats debout pr&s de lui, il les 
presente, tour a tour, aux acclamations de l’as- 
sistance. 

» II distingue parmi eux des hommes qui re- 
presented la fid61ite a l'amitiS, des agriculteurs, 
des commerpants, des industriels, des employes 
de chemin de fer, et d’humbles artisans, tous 
hommes de cceur, en qui l’assembtee recon- 
nait et salue l’honnetete, le travail, le d6voue- 
ment, tout ce qu'il faut pour composer un con- 
seil municipal vraiment populaire, vraiment haze; 
brouckois vraiment digne d’une r6publiqtie et 
d’une d&nocratie (1). 

» C outre qui sommes-nous candidats h 

» Centre personne. II n’entre dans notre cceur 
et notre programme ni recrimination, ni ven- 
geance, ni hostilite (2). 

de Dieu et de TEglise;... e'est 1’a.utre, celle, qui de son 
vrai nom s’appelle la licence. 

Les catholiques ont rec;u un sacrement dans le Irat 
special d’affermir leur volontS pour faire le bien et Writer 
le mal. Fiddles k leur Confirmation ils savent, meme 
en silence, distinguer la liberty et la licence. 

1. Toutes les seductions personnelles ont done eu leur 
place. Tous les grands mots du tribun sont venus coup 
sur coup, avec la longue experience d'une faconde entraiede. 
M. Tabbe Lcmire a done depense toutes ses ressources 
oratoires. 

2. Deux jours plus tard, le m§me orateur disait et 
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» Et dans quel but h sommes-nous? 

Poilr assurer la concorde, pour delivrer le 
pays du joug 6conomique qui pese sur P ensemble 
de la population, et faire en sorte qua les droits 
politiques puissent enfin s’exercer sans crainte 
par le plus humble- de nos concitoyens (1). 

» Le drapeau que nous arborons ici est de- 
ploy 6 k Arneke, a Merville,a Estaires, iBailleul, 
et dans 20 autres localites de Tarrondissement. 
Jo le salue en votro nom. Je souhaite qu’il 
soil partout victorieux et quenotre chere Flandre, 
retrouvant sa traditionnelle fierto, aille a la R6- 
publique pour y jouir de tous ses droits, pour y 
exercer toutes ses franchises, pour y faire consa- 
crer toutes ses libertes : Vive Hazebrouck ! Vive 
la Republique! » (2) 


La Croix du Nord n’a pas attendu ce compte- 
rendu; et, des le samedi 4 mai 1912, la redac- 


expliquait le contraire dans la meme salle et devant Ls 
memes auditeurs. 

1. La haine excite bs querelles; et la cLarit6 couvre 
toutes les fautes. [Frov. X, 12;. 

Le joug de Dieu n'est pas odieux. La grande science 
de l’homme consiste k savoir qu’il n’est rien par lui-meme, 
et que tout ce qu*il est, il Test par Dieu et pour Dieu. 
(S. Augustin; in psalm . 70). 

2. Vri d s Flanlres , 3« annee, n° 162. Hazebrouck, 
dimanche 5 mai 1912, p. 2. 
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tion a ecrit : « pour les 61ecteurs catholiques 
d’Hazebrouck » (1). 

Avant d’en prendre connaissance, il vaut mieux 
savoir plus complbtement ce qui s’est pass6 k 
la Conference d’Hazebrouck, du jeudi 2 mai 1912. 
Le Reveil du Nord en a rendu un temoignage 
qui n’est certes pas celui d’un adversaire. 

Son article est publie par le num6ro du ven- 
dredi 3 mai 1912. Place en premiere page, il est 
ornemente d’une photo-zincographie, qui repre- 
sente l’affiche electorate du parti lemiriste, avec 
un grand trou noir vers le bas. C’est de lk, que 
sort la tete de M. l’abbe Lemire, avec une allure 
plus juvenile que nature. 

Pour apprecier le recit primesautier de M. Alex. 
Will, il faut savoir que M. I'abbe Lemire «e soli- 
darise du fond du caeur avec la majorite radi- 
calesocialiste : il l’a dit du haut de la tribune de 
la Chambre des deputes le mardi 4 juin 1912. 
Le r6cit du Reveil du Nord n’est done suspect, ni 
de malveillance, ni d’exageration. 

« Hazebrouck, 2 mai. — A huit heures du soir, 
conference publique par I’abbe Lemire, candidat 
aux elections municipales, dans la salle de la 
« Fleur de Lys ». 

1. La Croix du Nord, XXVI® ann£e, n° 7854. Lille, 
samedi 4 mai 19t2, p. 3, col. 1, 2, 3. 
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» Cette annonce placards dans tout Haze- 
brouck, avait remu6 depuis l’aube la paisible 
cite. 

»> Dfes le crepuscule, du lointain des faubourgs 
etaient descendus vers la Grand’Place des culti- 
vateurs, dee tisserands endimancltes. Des conci- 
liabules mysterieux s’engageaient devant les af- 
fiches oil le nom de l’abb6 Jules Lemire s’6ta- 
lait en tete d’une liste de vingt-six autres noms. 
Les faces bien ras6es des vieux paysans, les 
figures rudes des ouvriers flamands prenaient tm 
air farouche et comme contrist6. 

» C’est que sur la ville tout entifere pesait 
cette angoisse : 

» L’abb6 se pr&ente : Le coadjuteur Delamaire 
ne lui a-t-il pas interdit de poser sa candidature ? 
Que va-t-il se passer? 

» Dans quelques boutiques, un article de la 
Croix colporte par des mains sournoises et inti- 
tule « Rebellion » avait 4pouvante des times bi- 
gotes dont l’dmoi stetait 4 tend u promptement com- 
me un souffle d'orage. 

» Qu’allait-il se passer? 

» Cette question alarmait la foule qui Be pres- 
sait vers 7 heures et demie devant 1’auberge 
de la Fleur de Lys en envahissant peu & peu la 
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salle ou mills personnes bientot etaient fentas- 
s6es, ruraux attentifs, bons hourgeois en cha- 
peau haut-de-forme & l’ancienne mode, curieux 
venus de fort loin pour entendre parler un prStre 
r6publicain en Flandrel 

» L’abbd arriva. II semble plus droit et plus 
gaillard encore depuis que les coups de ses 
ennemis pleuvent dru sur lui. A ses cfitfe, void 
« ses » candidats, des petite fermiers, des com- 
merpants modestes, uncordonnier, quelques mes- 
sieurs, mais k vrai dire il a I’air d’un apdtre, au 
geste net de celui qui pense et dirige, et que 
regardent en souriant d’admiration, un peu k dis- 
tance, la cohorte des humbles qui s’est attache 
h ses pas. 

» II grimpe sur une chaise. II domine la houle 
d’un mot. Quelle puissance qUasi-magndtique ! 
Quel tableau 6tonnant pour lfetranger que ce 
pretre qui drape sa ceinture comme une 
6charpe de conventionnel, de deux mains ner- 
veuses, en 'parlant a ces paysans de la Repu- 
blique, dans le langage des paraboles, et comme 
d’autres parlent du Ciel! 

» A peine la conference est-elle commence 
qu’une poignee de Camelots du Roy disperses 
dans le fond de la salle veut faire de l’obstruc- 
tion. 
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» L’abbe commande aux siena le silence : 

« Au nom de la loi, s’6crie-t-il, je requiers M. le 
commissaire de police de mettre 1’oidre dans la 
salle et d’expulser les manifestanta ! » 

» Des gendarmes arrivent. L’ordre renait : On 
arrete un recalcitrant. Et la conference com- 
mence. 

» Pourquoi me f ait-on la guerre /. — Je n’en 
retiendrai ici que 1’essentiel. Durant une heure 
et demie, 1’orateur parla, sans faiblesse, tour 4 
tour, emu, iro'nique, violent... 

» On a dit que je n’oserais pas me presenter I 
Que ma liste aurait 26 noms et que ma place y 
serait r6servee en bland 

« Un general qui n’est pas 4 la tete de ses trou- 
pes est un lache et un ren6gat! Je me presente 
done avec mes amis! » (1). 

» II sait que la guerre qu’on lui fait est sans 
merci : 

« J’avais un journal pour me defend re et on l’a 
supprime. On m’a dit : Abbe Lemire, plante-toi 
la tout seul, expose au soleil, a la pluie, aux 
vents, sans murmurer, et defends-toi avec une 
dpde brisee 4 la majn I » 

1. Le mot renegat est une imprudence ou une pro- 
vocation de la part du joumaliste r^volutionnairq. 

Pour un pretre catholique, ce mot est la fletrissure 
infligee a Judas, lorsqu'il a rente son Dieu! 

II. — Cc que devient le Lemirisme 5 
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» Pourquoi luh a-t-on fait cette guerre achar- 
n6e? 

« Parce_que j’ai dit hautement le respect que 
j’avais des instituteurs lai'ques comme des au- 
tres, pare© qu’en 1910, j’ai battu avec 2.000 
voix contre 800 M. Margerin du Metz, parce que 
j’ai envoy4 des condol4ances k la famille de M. 
Brisson, comme si, parce qu’on porte la sou- 
tane, on dpit etre un malotru et ne pas saluer, 
d4put4, la ddpouille de son president morti 

» On aurait voulu que j’aille m’humilier pr4s 
de mes adversaires, implorer le pardon de mon 
inddpendance ! 

» Mais est-ce qu’en 1910 j’avais re<;u, moi, 
pretre, l’argent quet6 dans les maisons catho- 
liques ? 

» Alors, quels comptes avais-je k rendre a la 
coterie qui me combat? » 

Je ne suis pas un rebelle. — Ici l’abbk prend un 
temps, puis — d'une voix faible et tremblante, 
— il dit : 

« Ce n’est pas sans avoir pass6 des heures 
demotion poignante que je me suis decide a 
venir ici, a accepter d’etre candidat! 

» J’ai recu des lettres qui m’ont arrachd des 
larmes. 
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» On m’y disait : N’allez pas plus avantl Vous 
allez saerifier votre sacerdoce pour faire une 
manifestation peut-etre inutile. 

» Et l’on m’a montre 1’article paru ce matin, 
dans la Croix du Nord, oil Ton disait que j’en- 
trais en rebellion contre l’autoritd eocl4siastique, 
que j’oubliais les serments de ma jeunesse! 

» Et je sais bien que des perfides ont col- 
portd ddja ce bruit dans tout le pays : l’abbe 
Lemire est un r6volt6! 

» On dit que j’oublie que je suis chanoine 
d’Aix, que j’ai re?u a Bourges, .en 1900, le 
camail des mains d’un noble vieillard qui ce- 
pendant m’a dit : Dans votre personne, ce sont 
les 800 pretres de la region d’Hazebrouck qui 
veujent etre fiddles i la RApublique que 1’on 
veut bonorerl 

» On dit que j’oublie Saint-Francois d’ Assise 
et son vieux cloitre, mon college Saint-Jacques, 
tout mon passd de prStre enfinl On dit que c’est 
abominable 1 

» Oui, ce serait abominable si c’dtait vrai, mais 
cela n'est pas vrail 

» Je n’en veux pas d’autre preuve que celle-ci : 

» II y a huit jours, mon chef, l’archevfique, 
a traverse ce pays — ou je me trouvai — en 
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tournee de confirmation. II s’est arretS & Vieux- 
Berquin, II y a ete vu par mos parents, — car je 
ne veux pas qu’on dise que les miens manquent 
aux devoirs de la religion, si moi je suis parfois 
victime de ceux qui la reprGsententl 

» Mon chef, mon superieur a-t-il dit un seul 
mot me conoernant? Peut-on rapporter d’une con- 
versation quelconque une phrase me condam- 
nant? 

» Non I 

» Alors, si mon chef ne dit rien, c’est que tous 
les bruits qu’on rhpand sont calomnieux! » 

Mon droit d’ etre eandidat. — L’abbd continue : 
« Pourqnoi, d’ailleurs, n’auTai-je pas Ie droit d’etre 
eandidat? 

» En 1893, lorsque pour la premiere fois je 
voulus etre eandidat, j’ai 6crit 4 mon archevSque 
pour lui en demander 1’autorisation. Apr&s quel- 
ques difficulty, on me r6pondit que si je voulais 
donner suite a ma resolution il me fallait quitter 
le Petit S6minaire. 

» Je fis ce sacrifice! 

» En- 1906, nouvelle alerte. Un nouveau r&gle- 
ment 41abor6 par Pie X disait qu’il fallait pour 
etre eandidat une autorisation sp4ciale. Je la 
demandaL 
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» On me repondit : Vous etes norame curd- 
doyen I 

» Je refusal. Je demandais seulement l’autori- 
tion d’etre candidat. On me rdpondit a nouveau : 
Vous dtes socialist*. On vous nomme curd & De- 
nain. Vous vous entendrez ainsi avec Jes pa- 
roissiens et vous eonvertirez les autres. 

» Las de ne pas avoir de reponse j’allais la 
chercher moi-mdme, quand j’appris que la deci- 
sion de Pie X comportait an post-scriptum oil il 
dtait dit que les abbds-ddputes sortant3 Gayraud 
et Lemire pouvaient se passer de 1’aiTtorisation 
archi-dpiscopale. 

» Mon collegue Gayraud est mort. Le droit 
d’etre candidat sans autorisation ne m’en est 
pas moins restel 

» Je sais bien qu’on m’a dit : Ne vous pre- 
sentez pas. Attendez deux ans. D’ici la bien 
des choses seront changees. Vous avez dte bien 
haut placd sous Leon XIII quand Ie Cardinal Va- 
nutelli vous felicitait a Rome, ne voulez-vous pas 
attendre de meilleurs jours? Vous feriez l’affaire 
de Mgr l’ardheveque et vous lui dviteriez la 
peine de vous frapperl C’est si douloureux 1 

» Mais je ne pouvais entendre cette voix. II 
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n’y a rien dans les statuts du pretre qui m’inter- 
dise d'etre candidat. Je le res tel 

» N’y a-t-il pas d’autres pretrea en ce moment 
qui briguent les suffrages des dlecteurs ? Un dve- 
que, oelui de Rodez, qui possdde toutes les terres 
d’un village, est bien candidat dans ce village? 

» Moi, je ne poss&de ici que des cceurs, mate 
je ne vois pas pourquoi on me refuserait k 
moi ce qu’on accorde k d’autres 1 

» On a par!6 dans les journaux de certaine de- 
fense d’etre candidat qui m’aurait 6td signifies 
le 9 juillet 1911, k Hazebrouck. 

» Ce qui s'est passd ce jour-14, je ne le dirai 
pas si on ne me force pas a le dire. Je puis 
affirmer en tous cas que je suis libre et que je 
n’ai abdiqud aucun de mes droits. 

» Pour qu’un ordre soit suivi, il faut qu’il suit 
authentique, precis. Je n’ai pas recu d’ordre pa- 
reil m’interdisarit d’etre candidat. 

» En tous cas, je puis dire que si j’dtate frapp6 
pour avoir fait acte de candidat, c’est-4-dire us6 
d’un droit absolu, je n’hfeiterais pas 4 faire usage 
du droit d’appel; car, au-dessus de 1’archevSque, 
il y a une autorite supErieure !.... » 

Un silence de funErailles s’Etait produit durant 
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l’expo3§ de l’abbe, fait d'une voix vibrante, scan- 
dee de gestes energiques. 

Un rugissement d’acclamations salua la con- 
clusion que nous venons de transcrire. Le vent 
n’6tait pas favorable au coadjuteur, ce Boir, k 
la Fleur de Lys. 

Soudain, se reprenant, dans une envol6e pleine 
de promesses ou lourde de menaces, l’abb6 
s’6cria : 

« Apr&s tout, je dirai samedi soir, ici mSme, 
ce qua s’est passd le 9 juillet 1911, et quelle 
est la v4rit6 sur tous les bruits qui courent k 
ce sujet! » 

Ce soir-14, on connaitra done quel Becret s6- 
pare le coadjuteur de M. 1’abbe Lem ire ! 

La conference d’bier se termina par des consi- 
derations d’ordre local, et, en flamand, l’abbe 
interpella l’un et l’autre, tant et si bien que la 
reunion se termina jovialement. 

Et k la sortie, comme j ’essay ai de demander 
a M. 1’abbe Lemire sur quel programme il en- 
tendait entrer en lice pour les elections munici- 
pales, il me tendit avec un malicieux sourire le 
programme de son parti, epreuve toute fraiche de 
rimprimerie, ou je lus, entr’autres choses : 

« Nous avons, au vu et au su de tout le 
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monde. nos fils et nos filles, les uns dans les 
6coles lai'ques, les autres dans les dcoles libres, 
mais, sans exception et sans arriere-pensee, tous 
nous voulons le respect des mattres, le bien des 
enfants, la paix scolaire dans l’estime rdcipro- 
que et dans une noble emulation profitable a 
tous. 

» Quant a la religion, sans meler a la politique 
ce qui regarde la conscience, nous pouvons dire 
hautement qu’il n’est aucun d’entre nous qui 
ne la respecte, et qui ne la veuille librement 
exercde avec toutes les garanties publiques que 
son ind6pendance requiert. » 

.D6je, sur la Grand’Place, la foule p’dparpillait 
et sous la lune brillante, a l’beure |ou de cou- 
tume tout dort ici, ces paysans, en groupes chu- 
choteurs et lents, semblaient reunis pour quelque 
complot mysterieux, au temps jadis des guerres 
pour les liberty communales. — AlexiWill. Reveil 
du Nord. 

M. I’abbe Lemire a dit qu’il n’hdsiterait pas k 
faire usage du droit d'appel; car, au-dessus de 
PArcheveque, il y a une autorite sup£rieure : 
c’est le Pape! 

Le reporter du Reveil du Nord Pa entendu et 
il en a rendu un temoignage public;... mais le 
Cri des Fh.mdrcs ne Pa pas r£pete. 
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M. I’abb6 Lemire n’a pas fait appel au Pape. 
11 s’est born6 a une bravade (1) contre l'auto- 
ri!6 diocesaine; il a encore fait du bluff. 

Quant k la Religion, c’est en vain qtie le pretre 
politicien pretend ne pas meler a la politique ce 
qui regarde la conscience. C’est pour le monde 
entier que le Pape donne ses enseignements. 

En mai-juin 1912, en Allemagne, on a beau- 
coup disserts sur les syndicats ouvriers : la di- 
rection de Cologne tenait pour les groupements 
simplement chrdtiens, c’est-k-dire interconfession- 
nels; la direction de Berlin se limitait aux ou- 
vriers tout & fait catholiques, c’est-a-dire entifere- 
ment conformes k la Doctrine et a la Discipline. 
— Le Pape Pie X l’a rappele par deux lettres : 
11 n’y a pas deux hommes dans Findividu qui 
paisse se dedoubler, le catholique et le citoyen. 
Ou plutdt les deux ne font qu’un, ou plutot 
encore, c’est le premier qui doit inspirer 1’autre. 
C’est aussi la conviction sincere et loyale des ca- 
tholiques de France. 

M. l’abbe Lemire a dit... je suis candidat pour 
la Republique... ; le divorce entre la Flandre 

1. Celui qui meprise le Vicaire du Christ m6prise le 
sang du Christ, dit Sainte Catherine de Sienne; celui qui 
agit contre l’un agit contre l’autre, car ils sont unis en- 
semble. 
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et la France r6publicaine doit cesser, (comme s'il 
y avait jamais eu mariage entre la Flandre et 
la R6publrqfue frangaise). 

Les catholiques de Flandre ne reculent ni de- 
vant les railleries, ni derant les persecutions. 
Ils ont compris l’avertissement : « Si quelqu’un, 
dit Notre-Seigneur, rougit de mot ou de mes 
paroles devant les hommes, je rougirai aussi de 
lui devant mon Pere celeste. » 

Et ils r6petent avec S. Francois de Sales (1). — 
« Heiasl qu’avons-nous a souhaiter autre chose 
que cela : vive Dieu! Ou rien, ou Dieu! » 


1. S. Francois de Sales. Vrate et sol’de piete, chap. XXV. 


A qui doit-on le respect? 


La question est pos6e en ces termes par le 
Cafc6chisme diocSsain de Cambrai (1) : — Quels 
sont les devoirs des infdiisurs et des superieurs ? 
— Les infdrieurs doivent 4 leurs superieurs res- 
pect et obdissanoe, et les supdrieurs doivent 4 
leurs infdrieurs eharitd, justice et bon etemple. 

Dans le parti lemiriste, on sait que M. 1’abbd 
L'emire doit Yobeissance 4 l’Archeveque, qui a 
1’autorite ordinaire dans le diocese de Cambrai; 
mais il n’est question de ce devoir que pour 
dtablir des distinctions, dont la subtilitd donne 
un moyen pour esquiver l’obdissance. 

On sait aussi que le respect est un devoir. 

En pdriode electorate, I’organe du parti (2) 

1. Edition de 1910, imprimee par permission de Mgr 
Franpois-Marie-Joseph Delamaire, Arch, de Metymne, etc., 
p. 102. — La mSme question se trouve dans le petit 
catechisms, aussi complete que dans le grand. 

2. Le Cri des Flandres, journal republicain, parais- 
sant tous les samedis, Hazebrouck, 3 e annde, n° 159, 
dimanche 14 avril 1912, p. 1, col. 2. L' article est inti- 
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change I’affectation du respect : il cesse de l[at- 
tribuer & la personne constitute en autorite ; et 
il reserve tout ce qu’il a de respect pour ce qui 
n’est pas un suptrieur ni un acte complet fl.) 
de religion. — « A 1’heure actuelle, en France, 
et dans notre pays de Flandre en particulier,... 
1° il faut assurer l’ordre, les liberies publiques, 
le respect des consciences et des cultes (2) : ce 

tul6 : le devoir Sectoral; il eat adresae aux 61ecteurs 
des Flandres; il est sign6 : « le Cri ». 

1. Pour 6tre complet, il ne suffit pas que 1’acte de 

religion sodt exteriorise par une forme ouUueUe; il est 

n6cessaire que s’y trouve simu-tan&nent Thommage de 
ce qu’il y a de plus iutime dans l’homme; c’est 1’ftme 
avec ses facultes d’intelligence, de volontd et d’affection. 

Cet hommage de religion ne peut 6tre tcqu par Dieu, 
que dans la mesure ou il est conforme aux regies £ta- 
blies par V autorite religieuse. 

Les actes du culte ne sont done defendables qu’k 

la condition d’avoir lenr point de depart dans la sovmis * 
sion a Vautorite religieuse. 

Dans le parti lemiriste, on est tr&s loin de s’y trou- 
ver. Le mot de religion ne se trouve mdme plus dans 

le manifeste du parti, qui est pr6sente comme le de 

voir electoral pour les 6 et 12 rafai 1912... Il n’est 
plus question de catholicisme, ni m&me de christianisme. 
Pour le parti lemiriste, le terme vague « les cultes » 
suffit k tout. 

2. Le simple respect ne suffit pas. 

La liberte banale n'est pas encore assez pour la Reli- 
gion. 

L£on XIII l’a 6crit : « Sanctum igiiur opartet apud 
principes esse Dei nonten... Les chefs d'Etat doivent done 
tenir pour saint le nom de Dieu et mettre au nombre de 
leurs principsux devoirs ceiui de favoriser la religion... 
religion em gracia complxti , de la protsger de leur bien- 
veillance, de la couvrir de 1‘autorite tutelaire des lois,... 
benevolentid tueri , auctoritate nutuque l.gum t gere , et 
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sont les biens fondamentaux, qui sont la raison 
d’etre de la R6publique. . . » Tel est le soul pas- 
sage da programme electoral, oil il est question 
d’un souci, qui ressemble a une preoccupation 
en matiere de religion. 


Le memo jour, on trouve, dans le Hcveil du 
Nord (1), dans quelle mesure le parti lemiriste 
a le respect de l’autoritd diocisaine. 

«L’approche des elections municipales a. ra- 
vive la lutte des clericaux reaetjonnaires grou- 
p6s autour de Mgr l’archeveqtie coadjuteur Deia- 
maire oontre M. l’abbb Lemire. 

» Un instant, on avait semble fair® treve, mais 
voici qu’arme de sa cro3se, Mgr le Coadjuteur 
recommence la bataille. 

» Comptons les coups 1 (2). 


de ne rien statuer ou decider qui soit contraire k son 
infcegrite. Et cela ils le doivent aux citoyens, dont ils 
sont les chefs. Id et civibus debent, quibus preesunt ». 
(Encycl. Inmortale Dei , I« r nov. 1885). Telle est la 
Doctrine de l’Eglise catliolique. Personne n*y p:ut ri n 
changer. 

Le devoir est de proPgzr la Religion. 

1. Le Reveil du Nord, fondd en 1889. Lille, diman* 
che 14 avril 1912; p. 1, col. 5, 6. L’article intitule : 
Archeveque contre JPr&tre , porte en sous titre ; « la cam- 
pa gne de (Mgr le) Coadjuteur Delamaire contre M. l’abbd 
Lemire reprend une nouvelle vigueur k la veille des Elec- 
tions ». II est signe : Alex. Will. (Alexandre Guillaume). 

2. En sous titre : « une nouvelle condamnation du Cri 
des Flandres »; et e'est exact. 
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» Nous annoncions, il y a quelque temps, la 
rdapparition du journal lemi.iste d’Hazebrouck, 
le Cri des Flandres. La direction de ce journal 
disait dans une note son intention de continuer 
a. paraitre desormais. On sait qu’il y a trois 
mois environ, la lecture du Cri des Flandres 
avait 6te interdite par Mgr le coadjuteur; celte in- 
terdiction ayant did lue en chai e dans la grande 
6glise d’Hazebrouck, notamment. Naturellement, 
le geste d’ind4pendance du Cri des Flandres, 
— qui se figure que la liberty de la presse n’est 
pas un vain mot, — fait burler les adversaires 
bigots de M. l’abbd Lemire. 

» La Semaine Religieuse du Diocese de Cam- 
brai insere k ce sujet deux notes. La Semaine 
Religieuse est en quelque sorte le Journal Offi- 
ciel de l’ArchevSche. II donne la note qui plait 
k S. 6. Mgr le Coadjuteur. Sa lecture est recom- 
mand£e par Mgr Delamaire a jtous les pretres. 
Son esprit est nettement royaliste. On lit dans 
le dernier num6ro : « De 1789 k 1799, de la prise 
de la Bastille au Consulat. la Revolution fit de 
la France une immense caveme. » 

» Done, la Semaine Religieuse a public les li- 
gnes suiVantes (1) : 

1. Cf. Semaine religieuse du Diocese de Cambrai, 47* 
anuce. Lille, 13 avril 1912, p. 347. 
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« Le Cri des Flandres vieat done de r6appa- 
raitre le saint jour de Piques et il annonce qu’il 
ne cessera plus sa publication. C’est le moment 
de se remettre plusieurs choses en m^moire : 

1° Ce journal a 4te cr64 entre les deux scrutins 
de la demikre Election legislative pour soutenir 
la candidature de M. Lemire qui pdriclitait, puis 
« pour exposer et defendre son programme au 
point de rue politique, au point de vue social et 
au point de vue religieux » (1). 

2° M. l’abbe Lemire a 6t6 prfrvenu, le 9 juillet 
1911, que « Mgr le Coadjuteur lui interdj3ait k 
l’avenir toute candidature klectorale de quelque 
nature qu’elle soit. » Or, le Cri des Flandres fait 
sa reapparition k la veille des elections commu- 
nales. 

3° Une note publiee le 14 fevrier 1912 dans le 
Bulletin de la Semaine, qui jouit de la colla- 
boration de M. Lemire, avajt dit : « On ne sait 
pas encore quel accueil M. Lemire fera k l'inter- 
diction, qui lui est ainsi signifi6e. » 

4° Le 19 fevrier 1912, M. Lemire, a la tribune, 
fit cesser cette incertitude : « Je suis ici en rertu 
de mon droit et j’y resterai. » 

5° Dans le premier numero de la nouvelle s£- 

1. Personne ne l’a contests, M. l’abbe Lemire l’a dit 
lui-mdme da haat de la tribane de la Chambre. (. Jour- 
nal officiel, Paris, fevrier 19X2). 
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rie, publie le jour de Piques, le Cri des Flandres 
dit: «Nctre programme n’a pas chang6 d’un pact. 
Et ritaque jour en ctemontre l’opp^rtunite : Paix 
religieuse , Progres social dans la Uepublique (air*- 
si soulig&e), roilk ce que nous voulons. » 

Et plus loin: « Voilk trcis mois que la V6rit6 
(avec un grand V) est muette dans notre pays. 
Vous trouvez quo cela va bien? » {!). 


1. Cette expression se trouve dans le nntnero de di- 
manche 7 avril 1912, (une faute typographique indique 
5, an licfu de 7), page 1, colonne 6, dans un article inti- 
tule : « chez Tis’je Tas-je », qui parait en flamand, puis 
en fraoiQ&is. 

Immediatement aprfes la question : « Vous trouvez cela 
bien? » it y avait un... (a suivr ();>.. mais 1’insinuation 
perverse donnait k entendre que Mgr le Coadjuteur se 
faisait adversaire de la V6rit4. 

Non seulement, il n’y avait plus rien du respect, qui 
est et demeure un devoir k l*6gard du personnage cons- 
titu4 en autorit6 pour le diocfese; mais encore il se 
trouvait, dans ce!te insinuation, hypocritement laissee en 
suspens, le commencement d’une accusation tres grave. 

Le dimanche suivant, 14 avril 1912, sous le mdme 
titre : « chez Tis’je Tas’je (suite) », la meme question 
est pos6e : « Voilk trois mois que la v4rit4, (cette fois, 
le V est minuscule), est muette dans notre pays. Vous 
trouvez cela bien? » — A la question il est repondu : 
Non certest... Puis la Justice est mise en cause; puis en- 
core la Liberty... « La Liberty elle-mtae est malade... Il 
y avait un moyen de guerison k Hazebrouck. . . Oui, 
le Cr% des Flandres /... Le soleil luit pour tout le monde... 
etc., etc. ». 

Cette fois le journal du parti lemiriste fait k son pu- 
blic une denunciation ires claire. 

Parce que le Cri des Flandres a 4te frapp4 d’interdit, 
il y a trois mois, il y aurait moins de v4rit4, moins 
de justice, moins de liberte. 

L’accusation n’est plus meme voil6e ; elle est nette- 
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Voila Lrois mcis que Mgr le Coadjuteur avail 
fait rnterdire en chaire la lecture du Cri des 
Flandres . » 


A cette note fielleuse, vient s’ajouter ce petit 
communique de TArcheveche qni vise a travers 
le mot « clerg^ » M. l'abbe Lemire (1) : 

« Le journal Le Cri des Flandres ayant reparu 
k titr.e definitif, malgre le blame qui iui avait ete 
inflige en novembre dernier, Nous ;pravenons de 
nouveau le Clerg6 et les fiddles du diocfese -et 
plus specialement des Flandres que sa lecture 
reste interdite k tous ceux qui se font un devoir 
de respecter les directions religieuses de 1’Auto- 
rite episcopate. 

» De plus, Nous defendons expressement au 
clerge d’ecrire dans les colonnes de ce journal 
des articles soit signes soit ancn^mes. » (2). 

» Pour la seconde fcis, Mgr Le Coadjuteur vise 


meat formulae, comme une recrimination et meme une 
provocation. 

1. Dans le Rcvdl du Nord cetle precision est signi- 

ficative, parce que ce quotidien, par la plume du meme 
redacteur, s’est fait l’avocat de M. 1’abbo Lemire, en 

mainte circonstance et encore plus r^cemment. 

2. Ce Communique a £t6 reproduit par hi Depeche de 

Lille, la Croix du Ford, I'lndicateur di hi region flar 
tnande et beaucoup d’autres journaux. 

Aprfes cette citation, le Reveil du Nord place, en sous- 
titre : « la tournee electorate (sic) de (Mgr le) Coadju 
teur ». 

II. — Ce que devient le Lemiri. me. 


6 
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done le Cri des Flandres et sa propagande anti- 
reactionnaire. Cette intrusion de l’Areheveque en 
second dans la politique hazebrouckoise produit 
la-bas le plus faefaeux effet. Nous avons dit deja 
qu’une gr£ve de paroissiens avait failli 6clater (1). 
La rumeur en est venue jusqu’a l’Hotel de la rue 
Royale k Lille, ou Sa Grandeur joue les « Pri- 
mat des Flandres »... Emoi... On ne consentit pas 
a cesser « les poursuites » contre le pretre-deput6 
que la coterie monarchiste veut abattre; mais 
on trouva n£cessaire rorganisation d’une « tour- 
nee » quasi-electorale (2). 

» Sous le prStexte d’aller administrer la Con- 
firmation k ses jeunes ouailles, Mgr le Coadju- 
teur va parcourir la region d’Hazebrouck, r6u- 
nir des notables, stimuler les vicaires fougueux, 
bousculer les cures hostiles, sermonner les in- 
differents. Lundi 15 avril, il va a Armentieres 
et couche a Nieppe. Mardi il est a Steenwerck, 
a la Croix-du-Bac, a Vieux-Berquin. Mercredi, il 
voit Merris, Sec-Bois, Strazeele, Borre et couche 
au Petit-S6minaire d’Hazebrouck. 

» Jusqu’au lundi suivant, il parcourt dans sa 
luxueuse automobile tou^t le pays situe entre 
Hazebrouck et Cassel. C’est le vrai voyage du 

1. C’est le litre (Tun precedent article du meme Re- 
veil du Nord. 

2. L’ expression est attenuee par une ruse mesquine. 
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propagandiste. Mgr le Coadjuteur veut payer de 
sa personae pour raieux ^eraser l’homme pai- 
sible & qui il a voue la haine ordinaire des obli- 
ges envers leur ancien bienfaiteur (1). 

» II serait piquant d’assister k une rencontre 
du pretre a pied et du prelat en limousine. 


» Jfotons encore un episode de la lutte de Mgr 
le Coadjuteur contre le pretre-cL6put6. On repro- 
cbe a ce dernier d’avoir visits une 6cole la'ique, 
une ecole sans-Dieu, pensez done I 

» On pourrait croire que les cldricaux doivent 
Stre bien contents quand un prStre sanctifie ce 
lieu maudit; mais la logique perd ses droits 
ici (2). 

» Le rdactionnaire Indicateur de la Region Fla- 
mande a public cette note dans son numdro du 
31 mars 1912. 

« On dit que M. Lemire s’etant rendu demi&re- 
ment k Arn^ke pour assister a des fundrailles, 


1. Ici se place, en sous-titre : « 1‘incident de 1’ecole 
laique d’Amfeke », 

2. L’anticlerical redacteur du Rev il du Nerd ignore 
les r&gles, ordonnanedes avec precision pour tout le Dio- 
cfese de Cambrai, sur la question des 6 coles dites « neu- 
tres ». 

Si M. l’abbe Lemire est dispense de ces regies, il a 
de nombreux moyens de le faire connaitre. 

Si non, il fait scandals. 
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aurait employe ses instants libres 4 visiter l'A- 
cole laique. Le d£pute-pr6tre paraft affecter une 
extreme bienveillance pour les dcoles laiques. 
On n’a pas oui dire qu’il ait honor6 de sa visite 
quelque £cole libre, ni meme qu’il contribue a 
alimenter la caisse de celles d’Hazebrouck. Au- 
rait-il pour I'enseignement libre de la froideur 
marqu6e? » (1). 

» Ah! Tahb6, vous croyez pouvoir disposer 
de vos « instants libres » ? Vous ne savez done 
pas ce gue veut dire « libre » 4 l*6cole de ce 
nom ou chez les « lib,6raux »? (2). 


1. M. l’abbe Lemire a donnd son explica! ion. 

« Le jour des funerailles de M. Quenson, juge de paix, 
M. l’abbd Lemire et M: le Sous-Prefet, venus ensemble 
par -le train de 8 h. Vs, ayant une lieure A aitendre avant 
le service, -visiterent.la nouvelle mairie; ils -salufcrent l’ins- 
tituteur et son adjoint, et l'instilulrice qui demeurent 
A flroitc et A gauche de la mairie; puis ils firent vi.-ite 
A Hospice Van Kempen et saluerent les scaurs, les vieux 
et bonnes vieilles. — C’est ce qu’on appelle un scan- 
dale! — Et ceci se passe dans la commune, ou, il y a 
tout juste un an, le clergS interdisait 1’autel contre tout 
droit A un pretre; et ce pr£tre ainsi diffame, demande 
justice depuis un an... sans l’obtenir I » (Le Cri den 
Fhndrct, Hazebrouck; dimanche 14 avril 1912, p. 2. 
col. 5). 

Ce dernier mot est absolument in eipxt'ieux A regard 
du Tribunal, devant lequel M. l'abbe Lemire a porte sa 
plainte. — Depuis cette Spo.jue, on a su que M. TabbA 
Lemire n’avait m6me pas port6 plainte; et que tout le 
bruit organic dans la presse par ce pr4tendu proems ec- 
clcsiastique p’etait que du <i bluff ». 

2. lei vient, en sous-titre : c la lrte des 26 noms ». 
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» La liberte est maintenant, a proprement pais 
ler, le principe dont se reclament ceux qui n’en 
ont jamais voulu pour les autres. Les royalistes 
en sont ferus. Les jesuites Fftcclament. Le jour- 
nal ETJnivers ultra-montain et archi-monarchis- 
te, y souscrit, mais, comme par hasard, ne veut 
pas que les 61eeteurs d'Hazebrouck non plus due 
M. l’abbe Lemire s’en servent 

» Void le' plajsant filet que YTJnivers inserait 
mardi dernier, sous le titre : « Lemirisme » : 

« Des nouvelles de Lille nous annoncent qu’a 
mesure* que la periode electorate devient pro- 
chaine, Pintrigue lemiriste prend un caractere 
plus- nettement anti-religieux. Du cole lemiriste, 
on devient anticatholique, a la remorque du grand 
maitre Debierre, du Grand-Orient de France. Un 
dijnanche de mars 1912 (le 7 peut-etre) un mi- 
nistre etait a Lille. Au banquet officiel, M. le 
senateur Debierre etait presqtie vojsin de M. le 
depute Lemire : un seul convive les s^parait, et 
tout le monde a remarquA Pardeur joyeuse de la 
conversation, qui se poursuivait, tantot par de- 
vant, tantot par derriere le malencontreux voi- 
sin. Le plus intemperant des deux interlocuteurs 
a ete le grand-maitre de la Franc-Maconnerie : 
dans un wagon de chemin de fer> il a dit que 
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M. l’abbe Lemire n’etait nullement dispose k se 
soumettre aux ecc!6siastiques (1). 

» Mais ce complot n'est rieu k cdt6 de cet autre, 
que I'Vnivers a deeouvert : 

« Du cdte lemiriste, on prevoit de plus en plus 
I’insoumission du prfitre dfrvoyd : on en parle 
en ces termes jusque dans les salles de redaction 
des journaux. L’article haineux du Riveil du 
Nord en est l’echo. Cet etat de choses donne un 
int6ret g£n4ral aux prochaines Elections muni- 
cipales de la ville d’Hazebrouck. Le plan actuel 
du parti lemiriste pour ces Elections tfonsiste 
A presenter aux 61ecteurs une li3te portant vingt- 
six noms de lemirjstes, au lieu de vingt-sept. 
Chaque 4Iecteur dcrirait lui-meme le nom de M. 
Pabb6 Lemire en tete ou en queue de sa liste. 
Ainsi serait tournee l’interdiction port6e par S. G. 
Mgr rarcheveque Delamaire; M- l’abb6 Lemire 
serait 61u sans avoir 6b6 candjdat et il conser- 
verait tous les droits sacerdotaux, et surtout le 


1. Le propos n’est pas dementi... On est cependant 
1 la source de la verification dans les salles de re- 
daction du Bevett du Nord. 

Le jour mdme, oil M. Alex. Will prenait sa ddcoupure 
dans I'Vnivers, son journal donnait, en Premier-LiUe, Un 
article de « tribune radicals » arec le titre : « le chaos 
des temps presents ». II y est question de « moines et 
prStres > (qui) se h&tent de met.re A profit une heure 
de somnolence du Parti ripublicain,. . . etc., etc.) »; et 
c’est signd : Ch. Debierre, Senateur du Nord. 
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prestige du pretre, dont les meneurs de la Sepa- 
ration ont si grandement bcsoin pour couvrir 
toutes leurs ruses aupr&s des naives mais chre- 
tiennes populations des Flandres. » 

» Si nous en croyons les « potins » qui courent 
Hazebrouck, il y aurait en effet « sous roche » 
une liste plus ou moins lemjriste ne comportant 
quo vingt-six norns de candidats (1). 

» Quel est le vingt-septi&me ? Grave question. 
Surement cette 4nigme doit dissimuler quelque 
conspiration centre la sajnte Eglise. Mais celle-ci 
ne recommande-t-elle pas de ne point chercher 
k p£netrer les mysteres? 

» Le dernier num6ro du Cri des Flandres ne 
souffle mot de cette histoire tout en laissant a 
penser qu*une liste de ses amis s’opposera k 
celle, monarchisante, de la municipalit6 actuelle. 
Une protestation sign6e LUX est dirigde contre 
la campagne de la Semaine Religieuse et de 
Xlndicateur qui s*en fait Techo : 

« Qui espere-t il tromper par la ? Tout le monde 
sait et Y Indicateur autant que quiconque, que la 
Semaine religieuse de Cambrai est la propri&e 
de M. le Chanoine Delassus, adversaire declare 
et personnel de notre depute. 


1. Le Reveil du Nord ne l\ r gnore pas. 
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» Des lors quoi d’etonnant de trouver dans cette 
publication qui lui appartient, des attaques con- 
ire celui guil poursuit avec une tenacite farour 
che? 

» II y a une cectaine indelicatesse,, pcur ne pas 
dire plus, de la part da VIndi r atcur> de presenter 
a son public sous une autorite qu'elles n y ont pa% 
des critiques aussi suspectes ! » 

» Que sortirartiil de ce remue-menage? 

» La defaite du Coadjuteur et de sea parti- 
sans? La condemnation de M. Pabb6 Lemire? 

» Eazebrouck est tout inquiete. Le scir, des 
groupes se reunksent isur le pas des portes pour 
discuter les chances de ces singuieis adversaires: 
archeveque et pretre. II y* a le « parti de PabbA » 
II y a le « parti du Coadjuteur. » L’un fait les 
mechants yeux k P autre. C’est amusant corame 
un chapitre de Balzac. (Alex. Will.) » 

Quant au respcc 1 , qui demeure un devoir pour 
le Chef du Diocese, iln’en est plus question. 

Qu’on ne dise pas que le Reveil du Nord e>st 
seul coupable d’un pareil oubli... Le Cri des 
Flandres de ce meme jour, 14 avril 1912, annon- 
ce, lui aussi, Pitineraire de S. G. Mgr PArche- 
veque-Coadjuteur; mais ce n’est pas en premiere 
page; ce n’est pas meme dans la chronique locale 
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de la ville d’HazebTOUck, qui, cette fois, accu- 
mule- une serie de dix-sept articles. Les indi- 
cations relatives a la con'irmaticn sent re^guees 
parmi les petites nouvelles des villages voisins, 
entre celles de Lynde et celles de Serous. 

A la colonne precedente se trouvent, en carac- 
teres gras, une demande et une r6ponse. — D. 
Que pensent de la Republiqne MM. les membres 
de TAction Liberate? — R. Nous sommes sous 
un regime abject! Voila la reponse de Ylndica- 
teur; numero du 11 avril 1912. 

Le Cri des Flandres n’a jamais cesse de se 
trouver accapare par ce souci; il persiste a lui 
attribuer une importance preponderate ; et il 
ne sait plus k qpi on doit le respect. 

II m^connait cet enseignement de Leon XIII: 
— « Comme la fin, k laquelle tend l’Eglise, est 
de beaucoup la plus noble de tolites, ainsi son 
pouvoir l’emporte sur tous les autros; il ne peut, 
par consequent, ni 6tre repute inferieur a l’auto- 
rite civile, ni lui etre assujetti en rien. » (1). — 

1. Leon XIII. Encyc. Immortale Dei, 1 nov. 1885, p. ' 
13. 

On peut juger comMen le Lemirisme s’eloigne du Ca- 
tholicisme integral, quand on sait ce mot : — « Regarde 
Pierre, vierge et martyr, qui combattit l’erreur avec son 
sang. Au moment d’expirer, il trempa son doigt dans 
le sang de sa Measure, et s’inclina vers la terre pour y 



90 


A QUI DOIT-ON 


Ce privilege de l’Eglise oblige tous les catho- 
liques; il oblige les pretres davantage que les 
laiques. 

Joseph de Maistre va plus loin dans les pages, 
aussi judicieuses que hardies, de ses Conside- 
rations sur la France (1). — « Toutes les insti- 
tutions imaginables repoient sur une id£e reli- 
gieuse ou ne font que passer. — Elies sont fortes 
et durables k mesure qu’elles sont divinisees, s’il 
est perinis de s’exprimer ainsi (2). — Non seu- 
lement la raison humaine, ou ce qu’on appelle la 
philosophie, sans savoir ce qu’on dit, ne peut 
supplier A ces bases qu’on appelle superstitieu- 


6crire cette profession de foi : Credo in Deum l » (Ste 
Catherine de Sienne, Did., 158). — Pendant la pSriode 
r6volutionnaire, des milliers de Franpais ont accompli le 
m^me geste : il y en avait de tout &ge et de toutes con* 
ditions. 

Ces admirables modules ne sont pas rentes par leurs 
enfants. 

Si Dieu le vent, ou est passS le phre passera bien . 
V enfant l 

1. Considerations sur la France, par M. le Comte Jo- 
seph de Maistre. Paris, Lyon, 1870, p. 67. 

2. Rapportees k la gloire de Dieu, les institutions se 
conferment k Tharmonie dans Tordre de la Cr6ation. 

Si elles reconnaissent Ie souverain domaine de Di.u, 
elles sont encore acceptables. 

Dfcs qu’elles font abstraction de la part de Dieu (le 
tenant pour inexistant', elles se ddrobent au devoir , qui 
est le premier. Elles se placent en attitude de revolte, k 
tout le moins tacite. 

Pour un pretre , c'est un reniement de fojiction. 
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ses y toujours sans savoir ce qu’on dit; mais la 
philosophic cst, au contraire, une puissance es- 
sentiellement desorganisatiice. 

» En un mot, l’homme ne peut representer 
le Cr6ateur qu’en se mettant en rapport avec 
lui. Insens4s que nous sommes ! Si nous Voulons 
qu'un miroir reflechisse l’image du soleil, le tour- 
nons-nous vers la terre? 

» Ces reflexions s’adressent k tout le monde, 
au crOyant comme au sceptique. C’est un fait 
que j’avance, et non une these. Qu’on rie des 
id£es religieuses, ou qu’on les venere, n’importe: 
elles ne forment pas moins, vraies ou fauisses ? 
la base unique de toutes les institutions dura- 
bles. » (J. de Maistre). 

Poujoulat n’exagere pas lorsqu’il ecrit (1): — 
l’effrayante nouveaute de oe temps, c’est un de- 
bordement d’atheisme; — et c’est absurde. 

Le droit de Dieu a toujours la valeur d’une ga- 
rantie secourable pour les difficulty de la vie 
publique. — Solus populi ego sum , dicit Domi- 
nus : de quacumque tribulatione clamaverint ad 
me, exaudiam eos : et ero illorum Dominus in 
perpetuum... ; et je serai leur Seigneur a perp6- 

1. Poujoulat, Les folies de ce temps en matiere de 
religion . Paris, 1877, preface IV. 
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tuite. Telles sont les premieres paroles de Ja 
messe du XIX® dimanche aprfes la Pentecote. 

C’est done la discipline periodiqnement repi- 
ne par l’Eglise. La source de l’autorite est en 
Dieu seul, qui demeure le maitre 4 perpetui- 
ty (L). 

Ceux-14 n’ont plus aucun droit au respect, qui 
sont ddvoYds dans l’athdisrae,. dans’ l’irreligion; 
et m&me dans l’indiffkrentrame de la pr6tendue 
philosophic. Ces erreurs sont dondamn6es dans 
des termes explicites par les trois premiers ar- 
ticles du Syllabus. 

Ceux-la n’ont plus aucun droit au respect, qui 
prdtendent que la raison humaine eat, sans tenir 
aucun compte de Dieu, l’unigue arbitre du vrai 
et du faux, du bien et da mal; qu’elle est '4 
elle-mSme sa loi; qu’elle suflit, par ses forces 
naturelles, a. procurer le bien des homines et des 
peuples (2). 


Le respect n’est pas dti. 4 tous les puissants 
indistinctement. II faut m£me .rksister aux cou- 
pables, qui incitent a mdconnaltre les droits de 

1. S. Francois d* Assise a £crit aux Cbefs des p:u- 
pies : « Je vous prie, autant qu'il est en nioi, de ne 
pas oublier Dieu au milieu des embarras et des soli- 
citudes, aux(fuels vous £tes exposes iri-bas, et de ne 
pas vous ^carter de la voie de ses comm an dements 

2. Pie IX, Allocution Maxima quidem , 9 juin 1862. 
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Dieu et les libertes de TEglise. Le respect doit 
§tre reserve a tout depositaire de l’autorite, qui 
vient de Dieu et qui conduit l’homme a realiser 
la ^volonte du Createur « sur la terre comme au 
ciel. » 



D’oii vient Fautorite. 


La Doctrine catholique s’applique a tous, par 
consequent aux lemiristes comme aux autres. 

Le system© du pretre politicien a ete presente 
avec une adresse, qui a fait des dupes. Ce n’est 
pas un motif pour se laisser fourvoyer par de 
simples apparenoes. Les hommes ne sont rien ; 
les principes sont tout . Et la lutte est eternelle 
entre la Verite et le mensonge. Toute THistoire 
en est la preuve; et il faut parfois de longues 
amtees, memo des stecles pour d^couvrir un fait 
vrai, s’il a ete longtemps cache sous le masque 
de la fourberie. — II n’aura pas fallu aussi long- 
temps pour d^couvrir la ruse du Lemirisme. 

Les traditionnalistes n’ont jamais manqrte de 
retablir la verite entjere et de dresser ainsi leur 
opposition aux v^rites dimimtees. 

L'Eveil populaire des Flandres en a donne 
maint temoignage. Son redacteur Veritas a 6crit 
les mots : « bluff et calomnies, » (1) en tete d’un 

1. Eveil populaire des Ilandres. Dunkerque, 23 mai 
1911, p. 3. 
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veritable defi, qui a fait Emotion dans la region 
-d’Hazebrouck. 

« A bonne renommee, pas d’enseigne! » C’est 
un vieux proverbe qui a conserve son actuality I 
Aussi les 41ecteurs de la l re circ’onscription d’Ha- 
zebrouck ont bien compris qu’aprfes une ann£e 
de decadence aussi rapide que celle qui vient de 
s’^couler, M. L'emire, le « Cri des Flandres » 
et leurs rares amis aient serieusement besoin de 
recourir kun anniversaire k grand orcheslre pour 
retaper leur popularity chancelante et redorer 
un tantinet leur prestige, qui s’estompe au milieu 
des gaffes monumentales et des impertinences 
inqualifiables de leur « chef de file ». 

Comme tous les malades qui ne veulent pas 
mourir, M. Lemire et le « Cri des Flandres » 
se cramponnent a la vie politique qui leur echap- 
pe; et ils eprouvent le besoin de crjer partout : 
que « tout va bien »1 

Cbacun sait cependant que malgr£ tous les 
pr6paratifs faits en cachette pour donner k oette 
cdrdmonie anniversaire un grand eclat, ce fut 
un rate. L’annonce du punch lanc6e de facon 
tr&s vibrante par le « Cri des Flandres » fut 
partout accueillie avec une froiieur bien carac- 
teristique. 

Et, tandis que dans un article « amphigourique » 
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ou l’apologie du Moi tient la plus large place, 
M. Lemire retrace avec fracas les equipees de 
sa derniere campagne 41ectorale, tandis qu’il se 
vante d’avoir alors electrise les masses et surex- 
cite les passions populates, il doit se dire en 
lui-meme, en ce jour d’anniversaire, devant la 
reculade 'qu’il a essuyee dans Pastime publique 
« qu’il n’y a pas loin en effet du Capilole a la 
Roche Tarpeienne. » II doit comprendre a cette 
heure que, si le peuple a ete un instant grise 
par ses discours et dup6 par ses promesses et 
celles d’un gouvernement qu’il s’obstine a pa- 
tronner au mepris de tous ses devoirs, il se rend 
compte aujourd'hui de tout ce qu’il y avait de 
creux dans ces bruyantes declarations. Par son in- 
difference ouson mepris illui signi ie desormais 
que son temps est fait et qu’il ne lui reste pluis 
qu’& « bonder ses malles 'parlementciires. » 

Ce bluff Lemiiiste est sans importance : c’est 
le symptome de la fin; et volontiers nous laisse- 
rions le malade k ses demises manifestations 
exterieures, si nous n’avions releve au milieu de 
tout ce!a deux affirmations calomnjeuses que M. 
Lemire, avec sa mauvaise fci habituelle, a apos- 
tilles de sa signature. C’est le seul point qui 
nous interesse. 

M. Lemire pretend que nous calomnions quand 
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nous affirmons qu’il a jete hi division dans la 
Flandre. II nous repond : c’est faux ; et c’est nous 
qu’il accuse de sa mauvaise besogne! 

Nous reprenons la m6me accusation et encore 
une fois nous rope tons tres haut : « Oui, M. Le- 
miTe, vous avez 4te dans la Flandre catholique 
un « brandon de discorde. » Vous y avez sem6. 
le vent; mais, paT un juste retour des choses d’ici- 
bas, c’est vous aujourd’hui qui r&oltez la tem- 
pete! 

Dans le dbmaine des idees, Vous avez egard 
les esprits en les ddtournant de la v6rit6 int6- 
gralel Par vos atermoiements et vos palinodies, 
vous avez mdritd le titre d’ « Aumonier du Bloc » 
et souvent par vos votes celui d’ « Abbe cons- 
titutionnel. » Dans cette chambre du Palais-Bour- 
bon, au plus grand ahurissement de vos collo- 
gues et de vos olecteurs qui ne comprennent plus 
rien 0. la soi-disant politique que vous prdtendez 
diriger, et qui ne cadre pas avec le caractere 
sacerdotal dont vous portez 1’empreinte, vous 
etes devenu 1’un des plus cbauds soutiens du re- 
gime maconnique. Par vos actes et vos discours, 
vous avez fait devier bien des intelligences qui, 
sans vous, n’auraient rien cdde de Jeur intran- 
sigeance : vous les avez devoyees a votre suite; 

II. — Ce que devient le Lemirisme. 
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et, ce faisant, vous avez divise la mentalite de la 
Flandre Catholiqtte. 

Votre ambiance a exerce ses ravages dans les 
rangs du clerg4 lui-meme. Le germe de decom- 
position morale et intellectuelle qne vous prome- 
nez a travels notre pats a malheureusement trou- 
ve chez certains de vOs collogues dans le sa- 
cerdoce un sol propice pour s’y d6velopper. Vos 
allures democratiques et modernistes, votre lib£- 
ralisme ultra-coupable a ilhlmin6 ces esprits; et, 
au lieu de se cantonner dans le domains sacer- 
dotal qui leur est prOpre, ils se sont trouvd, eux 
aussi, l’4toffe d’un r4formateur ou d’un r6g4n6- 
rateur de l’ordre social. Avec vous, et par vous, 
ils ont etc captives par les « chimferes constitu- 
tionnelles »; et, comme vous, ils ont « l’utopie 
de la confiance et de la legality. » 

Dans les rangs du clerg&, la division s’est 
done faite a cause de vous. Et, la cassure est 
tellement evidente, que certains en dGsignent au- 
jourd’hui les membres sous deux nomis : clerge 
blanc et clerge rouge. M. Lemire, _ voila votre 
ceuvre 1 

Bien plus, dans votre propre journal, vous avez 
class6 les catholiques en deux camps bien dis- 
tincts. Des son apparition a la vie publique, votre 
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« Cri des Flandrop » a conseille aux lemiriste3 
la guerre contre Qeux qu'il appelait avec dMain 
« les moutardiers du Pape »; et ce mot est de- 
meure bien cher & tous vos amis. Malheureuse- 
ment pour vous, Monsieur le Depute, leur mou- 
tarde est piquante, et vous trouvez sans doute 
qu’elle commence a monter fortement au nez I 

Sur le terrain purement social vous avez pouss6 
plus loin encore la division. Pour vous assurer 
un succes facile, contrairement k tous les ensei- 
gnements de votre religion, vous avez prech6 
la haine des classes, vous avez excite les fer- 
miers contre les propri6taires et les ouvriers con- 
tre les patrons. Du capital vous avez fait une 
chose 'indigne, un objet d’exploitation aux mains 
de « jouitsseurs oi3ifs. » Tout cela, M. Lemire, 
vous l’avez di't. Votre « Cri des Flandres » l’a 
jlmprimO, et vous l’avez r6p4t6 au scandaleux 
banquet du 2 octobre. 

Est-elle assez prouvde votre oeuvre de division 
dans notre malheureux pays? 

Monsieur Lemire ajoute en second lieu « que 
nous l’accusons de manquer & sea devoirs reli- 
gieux. » Vraiment, sa fa<jon de presenter les cho- 
ses & ses lecteurs est trop subtile I Nous n’avons 
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jamais eu 1’intention de substituer notre con- 
science a celle de M. Lemire. Elle porte suffi- 
samment ses responsabilit6s et nous entendons 
bien les lui laisser entires. Toutefois, 6prou- 
verait-il par hasard quelque remords k ce sujet 
pour sentir ainsd le besom de s’en expliquer 
a ses amis? 

Quant a nous, en ce qui concerne M. Lemire, 
les questions de pratiques religieuses et pure- 
ment personneltes ne nous ont jamais occup6. Ce 
que nous arons dit, ce que nous repetons encore, 
c’est que M. Lemire est pr6tre et qu’il est depute. 
En tant que Pretre et Depute catholique fl a des 
devoirs publics; et, vis-a-vis de ees devoirs il a 
gravemtnt manque. Et cela, nous avons le devoir 
de le proc lamer ! A la Cliambre, il est : un mau- 
vais depute pour la cause catholique; et, vis-k-vis 
de ses superieurs hierarchiques il est et demeu- 
re un exemple vivant de « revolte et d'imoumis - 
sion. » Ses superieurs eux-memes Pont reconnu; 
et, que de fois ne l’avons-nous pas prouve dans 
ce meme journal! Quel compte a-t-il'tenu de leurs 
blames, de leurs avertissements ? A-t-il porte a 
la connaissance de ses amis les documents qui 
le concernaient et s’y est-ir conformd dans la 
pratique?. Si M. Lemire insiste, nous pourrions 
lui retracer a notre tour dans une revue complete 
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les ineartades nombreuses, cbont il a emaill6 ses 
divers mandats pariementaices. On pourrait y 
voir de plus que bien. sourent son attitude fut 
leste et ses propos incoherente. Signalons seu- 
lement au passage les rigolades de Tourcoing, 
le3 inepties du Banquet F4d4ral des Societ.es de 
gymnastique radicales et les igaominreuses pa- 
rades de Bordeaux. 

C’est en vain queM.Lemire essaie de protester: 
chaque jour, il aggrave lui-meme sa situation. 
Cette fois encore, il fait le silence comptet sur 
Id lettre de blami que Iui renouvelle son Arche- 
veque en termes parti eulierement 6nergiques et, 
loift de vouloir s’y conformer, fl semble Iui re- 
pondre par un nouveau d6fi. Il affirme dans son 
journal et au punch du 8 mai 1911 « qu’il ne re- 
nter a pas son programme et qu'il c.ontinuera la 
politique republicaine qui a triomphe Van dernier 
aux elections du 8 mai 1910. » Chacun sait ce 
que fut le triomphe du 8 mai 1910, chacun se 
rappelle 4galement l'appui que M. Lhmire a four- 
ni aux deux anticatho’iques Vandenhusche et De- 
couvelaere. — Le Pape a demands Turnon des 
catholiques dans un m6me parti. M. Lemire de- 
clare k nouveau dans son journal qu’il s’y op- 
posera de fcodte son 4nergie et jl le repute au 
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punch du 8 mai, au moment mSme oli son Arche- 
veque r6prouve son attitude (1). 

N’est-ce point lk le vkritable endurcissement 
du cceur? 

Comme le dit fort bien la lettre de Mgr De- 
lamaire, les blames et les reproches glissent sans 
l’6mouvoir sur cette ame orgueilleuse. Seals des 
ordres formels ou de vertes lemons du genre de 
celle qui lui fut infligee k Arnkke arriveront peut- 
dre a lui faire comprendre ses « mefaits poli- 
tiques ». 

Impossible k lui de prdendre que, « sur le 
terrain soi-disant politique, il n’a d’ordre a re- 
cevoir de personne et surtout de 1’Eglise ». Le 
Souverain Pontife Pie X n’a-t-il pas dit bette- 
ment : « Le devoir des. catholiques est de se 
servir des armes politiqbes dont ils disposent? » 

Qu’est-ce que la politique, sinon un ensemble 
destitutions qui rkglent les conditions de vie 
et les rapports des socidks? Ces socidfis sont 
compos6es d’individus soumis a la loi morale; 
et ils ont vis k vis d’elle des obligations strides, 

1. La politique itepublicaine, qui a triomphe le 8 mai 
1910, n’a plus triomphi le 5 mai 1912. 

II est vrai que M. l’ablte Lemire n’a pas rente son 
programme — il l’a nteme accents. — C’est pourquoi on 
ne l’appelle plus laumdni^r dn Bloc ; on le nomine « le 
pritre anti'lsrical ». 
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puisqu'elle est a la base de la religion et des so- 
cietes elles-m§mes. Nous affirmons done, et nous 
mettons M. Lemire au defi de pronver le con- 
traire sans sortir de la veritd integrate, q*ue, dan3 
ces conditions, la libert6 politique d’un catho- 
litfue a des limites , en dehors desquelles il ne 
lui est pas permis de s’exercer. S’il soutient le 
contraire, nous lui prouverons une fois de plus 
cfu’il est un « revolte » et qu’il « preche Tinsur- 
rection contre les enseignements de TAutorite 
Religieuse ». 

Cette mise au point « des raeontars ridicules 
et malfaisants » colportes par M. Lemire et son 
journal a notre 6gard etait necessaire. Les lec- 
teurs impartiaux auront une fois de plus la certi- 
tude que le Cri des Flandres s’est contente d’op- 
poser un dementi k nos affirmations sans avoir 
detruit un seul de nos arguments. C'est toujours 
la meme tactique, mais elle est bien usee (1). 

Jacques Cretineau-Joly explique (2) comment, 
en 1831, Louis-Philippe supplie le Pape Gre- 
goire XVI de trancher au point de vue de TEglise 

1. L'Eveil populaire dis Flnidre s. Dunkerque, 28 mai 
1911, p. 3. 

2. L'Eglise romaine en face de li Revolution, par J. 
CrStineau Joly. Paris, 1859, II, 238 a 242. 



104 


D'OU VIENT 


la question si vivement debattue entre Tautorite 
et le pouvoir. 

« En effet, depuis que TEurope monarchique a, 
par une complicity soumoise, d6finitivement inau- 
gure l’ere des revolutions, une doctrine ftou- 
velle fermente corame un mauvais levain. 

» Entee sur la quadruple branche du P'roies- 
tantisme, du Gallicanisme laique, du Jans6nisme 
et du Philosophisme, cette doctrine se propose de 
confondre l’idee du pouvoir avec celle de l’auto- 
rite; et, en 1831, les casuistes d’insurrection se 
voilerent la face pour ne pas etre temoins de la 
sagesse de Some dans la solution d’nn cas de 
conscience si eomplexe. 

» L ’autorite, dans l’ordre religieux et moral, 
ainsi que dans le gouvernement des peuples, 
est la participation de la suprematie infinie sur 
les creatures. 11 riy a point dJ autorite qui ne 
vienne de Dieu. Cette expression de I’Apotre est 
une verity que la raison demontre, que la foi 
enseigne, que la tradition atteste et qu’on sur- 
prend meme dans les croyances instinctives des 
tribus sauvages. — II faut etre Createur pour 
avoir le droit de commander. — Or, Dieu seul 
a le domaine de la puissance (1) il n’en de- 

1. Non est enim potestas nisi a Deo ; qua autem sunt, a Deo 
ordinates sunt. (S. Paul aux Romains. XIII. 1). 
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legume a Thomme que 1’exercice passager (1). 

» L’Eglise n’a jamais admis d’autre doctrine. 
Elle ne peut pas en admettre d'autre, sans se 
placer en contradiction avec EEvangile (2). 

» Le peuple est souverain en ce sens que, 
sur la terre, il n’existe pas de puissance assez 
forte pour le condamner malgre lui k l'obtis- 
sance; n&mmoins le principe de la Bouverainete 
ne doit jamais raider en lui. II est souverain pour 
investir de EautoritS ou pour renverser tout ce 
qui est au-dessus de lui (3), comme l’Ocean agit6 
par les tempetes engloutit les vaisseaux qui le 
sillonnent. Mais en toutes choses, Thomme aime 
la consecration du temps. II s’est done soumis au 
principe de la transmission de Tautorite dans une 
famille, sentant bien qu’il est de son int6r£t ainsi 
que de sa dignite d'entourer de son respectueux 
amour les princes qui succedent au devoir comme 
au p6rilleux honneur de gouverner les nations. 

» Presque tous les pouvoirs humains commen- 


1. Data est a Domino potestas vobis. et virtus ab Altissimo . 
(Sap. VI. 4). 

2. Data est mihi potestas in ccdo et in terra . (Matth. XXVIII. 
18). * 

3. Parmi les erreurs, qtie condamne le Syllabus, il y 
a la suivante : « 39. — L’Etat, comme 4tunt Torigine 
et la source de tous les droits, jouit d*un droit qui n’est 
circonscrit par aucune limite ». (Allocution Maxima qui- 
de,n, 9 juin 1862). 
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cferent par la force; les uns furent fondes par la 
violence, les autres par la conqu&te. Le Christia- 
nisme seul, la Papaute par cons6quent, rattache 
sa sublime origine k une id6e de sacrifice et k des 
d6vouements accomplis. Seuls, Christianisme et 
Papaut6 peuvent montrer avec un saint orgueil 
ces titres de gloire et cette noblesse d’ex trac- 
tion (1). 

» Dieu, ainsi parle la Sagesse , donne un mo- 
d6rateur ou un guide & chaque peuple; car, ajoute 
l’Apdtre, il est un Dieu de paix et non de division. 
Ceci pos6, il sera done tres facile d’6tablir la dis- 
tinction existant entre le pouvoir et I'autoritS. 
L’autorit6, e’est le principe et le droit inalie- 
nable (2); le pouvoir, e’est I’exercice de cette 
m6me autorite s’appliquant sur une base plus 
ou moins fragile, et usant de moyens plug ou 
moins conformes k 1’institution divine, dont elle 
d6rive. L’autorite jouit par elle-mdme d’une vertu 
morale, qui commande k la pens6e, k Tintelli- 
gence et k la volont6 (3). Elle entoure le prince 
d'une aureole celeste; elle lui reserve tous les 

1. Magna potentia Dei solius . et ah humilihus honj&mtur. 
CEccI6. III. 21.) 

2. Per me principes imp tt rani. potentee decemunt pru- 

dmt im m . <Pr dt. Till, 16 ; XIX, 6). 

S. Et ego potene sum super terram . qui impero sumi arma. 
et negoiia regie impleri. 
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hommages de la conscience (1). Le pouvoir, fruit 
prtmaturt de la violence ou d’une revolution, 
manque de fondement; il est dtpourvu de tout 
prestige tant qu’il n’a pas directement recu une 
sorte de sanction providentielle on ltgitime. 

» Plus et mieux que tout autre, l’Eglise ro- 
maine comprend, enseigne, met en pratique le 
respect de l’autoritt (2); et on sent que c’est a 
sa source que Bossuet puisa son axiome fon- 
damental : il n'y a pas de droit contre le droit. — 
Constitute gardienne d’un principe essentiel au 
bonheur des peuples, l’Eglise revendique, comme 
un devoir, le soin de proclamer ce principe au 
nom de 1’Evangile. Mais, en meme temps, elle 
refrfene les injustices et les abus, elle s’oppose a 
l’anarchie, elle ne flatte pas le despotisme, elle 
ne se fait ni la complice ni l’alliee d’aucune es- 
ptce d’oppression (3). Aux tpoqUes ntfastes de 

1. □ v a, dans le proph&te Daniel (VII, 14), une grave 
attribution : Dedit ei potestatem et honorem et regnurn; 
mais ce texte n'est applicable qu’au Christ pour les der- 
niers temps. 

De graves enseignements sont applicables dans les 
autres chapitres du mAme prephAte, spAcialement dans 
le ch. XIV. 

11 eu est de mAme du texte de 1' Apocalypse : Bata 
eel illi potestas in omnem tribum et populum et linyuam et 
gentem. 

2. Potestas Dei eet ; et tibi. Domine , miserieordia. (Ps. 61 . 1 2)- 

3. Une des regies de V Index frappe spAcialement les 
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l’histoire, quand Is pouvoir passe d’une main 4 
une autre main, l’Egidse ne baisse pas servilement 
la tete sous Is joug d’une Usurpation heureuse. 
Elle sait qne, Iorsque Dieu rent punir un people, 
ce peuple change souvent de maitre. Alow, avec 
un esprit libre, elle entre dans Ies voies de la 
seule politique praticable : elle s’efforce d’atte- 
nuer le mal et de cicatriser Ies blessure3 de la 
soci6t6 chr§tienne. La verity donne au Ponti- 
ficat une experience decisive; il n’en est done 
plus a s’avouer avec Hobbes (1) : — que Ies am- 
bitieux, declamant avec Ie plus de fureur contre 
la puissance absolue, ne se mettent tant en 
peine de l’abolir que pour la transferer i d’autres 
ou 1’exploiter k leur profit. 

» Quand le Saint-Sibge accepte Ies faits accom- 
plis, et traite avec eux, il ne revSt d’aucune conse- 
cration ces pouvoirs 6ph6mbres; mais, autant 
qu’il en est en lui, il cberche & r6concilier l’ob&s- 
sanoe et le commandement, 1'ordxe et la liberte, 


livres propres k favoriser la tyrannie politique et ce qu’on 
appelle la raison d'Etat. 

On lit dans les Beguhe et observationet in Indicem librey 
rum prohibitorum. De correctione. § 11. — Item qua ex Gen- 
tilium plaeitis. moribus. exempli »■ tyrannicem politieam fa- 
vent, et quarn falsa vacant ratlonem status, ab evangeliea et 
Christiana lege abhorrentem inducant. ddeantur. (J. Cretineau- 
Joly ; Z. c. II. 241, nctc). 

1. Hobbes, De V Empire; ch. VI, 8 13. 
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la raison et la foi, le monde et l’Eglise. C’est a 
l’aide do cette doctrine que Rome parvient a sau- 
vegarder la bonne administration des choses sain- 
tes ; e’est par la que le Pontife supreme fait sane- 
tionner son independance en face des variations 
de la politique humaine. II n’a point k s’immiscer 
dans les rivalttes des partis et dans les conten- 
tions du pouvoir; II ne porte pas de jugement sur 
les droits ou sur les actes des personnes (1); il 
ne songe qu’a pourvoir a ce qui est de Jesus- 
Christ; et il statue dans la limite de son office 
apostolique, ne cherchant point k forcer la ve- 
rity ou a depasser le but. Le d6faut de mesure 
ne lui sera jamais reproche. 

» Telle fut la regie invariable de TEglise ro- 
maine en face des 6venements et des transfor- 
mations. Elle n’en devia jamais » (2). — Et, 
quand il faut prononcer en dernier ressort, le 
Pape seal est qualifie. « Le pape est plus qu’un 
homme; c’est le signe sensible et permanent de 
V autorite de Diea au. sein de Thumanite; le 
pape e’est, pour ainsi dire, Dieu sur la terre » (3). 

1. Ces expressions sont importantes ; car l’ouvrage de 
J. Cretineau-Joly a 6t6 inspire par le z£le pour le Saint- 
Siege; et il n’a jamais ete dtsavou£ par la Cour de 
Rome. 

2. J. Cretineau Joly, l . c., II, 242. 

3. S. Jean de Capistran, De Vautorite du JPape, I, 2. 
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M. l’abbd Lemire se montre absolu dans son 
amour de la Republique. II existe une persecu- 
tion, qui va jusqu’i d6pouiller de leurs biens 
toutes les Eglises de France; cette persecution 
va jusqu’a chasser en exil les meilleurs des ca- 
tholiques francais; et, en presence de ces ini- 
quites, M. l’abbd Lemire a encore pour la B4- 
publique un amour absolu. II va plus loin : il 
pretend faire accepter cette persecution, puis- 
qu’il choisit ce moment pour pr6ooniser la paix 
sociale dans la Republique. 

Cette attitude du pretre-politicien est en contra- 
diction avec les traditions franpaises. Louis XIV, 
non plus que les autres rois de France, n’a jamais 
eu de pretentions comparables. Et c’est en vain 
que l’on voudrait opposer quelques phrases de 
Bossuet, qui font la part des relations ecclfesias- 
tiques avec les puissances d’ordre civil. • — Bos- 
suet cite, sans la desapprouver, cette parole de 
Charlemagne, que, quand meme VEglise romaine 
imposerait un joug & peine supportable , il le fau- 
drait souffrir plutdt que de rompre la communion 
avec elle (1)... Au reste, ajoute le comte de 

1. Sermon nr V unite de VEglise, II® paint. 

Le comte Joseph de Maistre prend soin d’ajouter : 
— Mais Bossuet avait tant d’egards pour les princes, qu’on 
ne saurait rien conclure de l'espfece d'approbation tacite 
qu’il donne & ce passage. {Du Pape, 1820, p. 96). 
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Maistre, malgre les artifices infinis d’une savante 
et catholique condescendance, remercions Bos- 
suet d'avoir dit, dans ce fameux discours : 

que la puissance du Pape est une puissance su- 
preme (1) ; 

que r£glise est fondte sur son autorite (2) ; 

que dans la chaire de S. Pierre reside la plt- 
nittide de la puissance apostolique (3) ; 

que, lorsque le Pape est attaqud , Vipiscopat tout 
entier (c’est-k-dire l’figlise) est en piril (4) ; 

qu 7/ y a toujours quelque chose de paternel dans 
le Saint-Siege (5) ; 

qu 7/ peut tout, quoique tout ne soil pas conve - 
nable (6) ; 

que, des V or igine du christianisme , les Papes 
ont toujours fait profession , enfaisant observer les 
lois, de les observer les premiers (7) ; 

quV/s entretiennent Vunite dans tout le corps 
tantot par dinflexibles dicrets, et tantdt par de 
sages tempiraments (8) ; 

que les tviques liont tous ensemble qu'une me 1 2 3 4 5 6 7 8 me 

1. (Euvres de Bossuet , Sermon sur V unite de TEglise, 
tome VII, p. 41. 

2. Ibidem , p. 31. 

3. Ibidem , p. 14. 

4. Ibidem , p. 25. 

5. Ibidem , p. 41. 

6. Ibidem , p. 31. 

7. Ibidem , p. 32. 

8. Ibidem , p. 29. 
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chaire , par le rapport essentiel qu'ils ont tons avec 
la nu ire esiqur, ou S. Pierre et ses successetirs 
sont assis ; et qui/s doivent \ en consequence de cette 
doctrine , agir tons dans Vesprit de t unite catho - 
lique, en sorte que chaque &vHque ne dise rien } ne 
fasse rien , ne pense rien que I’Aglise universelle ne 
puisse avouer (1) ; 

que la puissance t donnee d plusieurs, porte sa 
restriction da?is son partage ; au lieu que la puis- 
sance donnee d un sent, et sur tons, et sans ex - 
ception , emporte la plenitude (2) ; 

que la chaire iter ne lie ne connatt point d'hird- 
sie (3) ; 

que la foi romaine est toujours la foi de I'E- 
glise ; que I'&glise romaine est toujours vierge ; 
et que toutes les heresies ont regu d'elle , ou le pre- 
mier coup , ou le coup mortel (4) ; 

que la marque la plus evidente de ^assistance , 
que le Saint-Esprit donne d cette mere des £gli - 
ses, est de la rendre si juste et si moderee, que 
jamais elle nait mis les Exr.fes parmi les dogmes (5). 

Le comte de Maistre remercie donc Bossuet en 
des termee parfaitement explicites; mais il ajoute 


1. Ibidem , p. 16. 

2. Ibidem , p. 14. 

3. Ibidem , p. 9. 

4. Ibidem , p. 10. 

5. Ibidem, p. 42. 
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dans un chapitre suivant: — « Fenelon(l) etait 
plus clair, lorsqu’il disait dans sa propre cause : 
— Le Sonverain Pontife (2) a parlt ; toute discus- 
sion est dif endue aux ivfqties ; ils doivent 'pure- 
ment et simplement reconnaitre et accepter le dt'- 
cret> (3). 

Dans l’archidioctee de Cambrai, oa connalt le 
bel exemple donne par FOnelon et On demeure 
fidfele a toute la doctrine enseign£e 'par S. Vaast 
et conserv6e par F6nelon et par les autres suc- 
cesseurs des Apotres dans la region du Nord de 
la France : l’a venture du Lemirisme n’y aura 
rien changd. 


On - a compris et retenu l’enseignement do 
L&on XIII dans son Encyclique Immcrtale Dei. — 
« Dans ce regime politique qui obtient aujour- 


1. Mgr de Salignac-F6nelon, Archevdque Due de Cam- 
brai, Chevalier de i’Ordre royal du Saint-Esprit, l’un des 
Quaranto de l’Acadcmie fran^aise, etc. 

2. « Le Pape ayant jug6 cette cause (Us maximes des 
Saints), les 6v£ques de-la province, quoique juges natu- 
rels de la doctrine, ne peuvent, dans la presente assem 
bl6e et dans les circonstances de ce cas particulier, por- 
ter aucun jugement, qu’un jugeme.it de simple adhesion 
d alui du Saint- Silge et W acceptation de sa constitu- 
tion ». (F6neloa h son assemble provinciale des 6v6- 
ques, 1699. Dans les Memoires du clerge ; tome I, p. 
461). 

3. Du Pape , par le Comte de Maistre. Anvers, 1820, 
p. 134. 

II. — Ce que devient !e Lemirisme. 


8 
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d’hui (1) la faveur presgue generate, il y a une 
tendance et un parti-pris manifeste de faire dispa- 
raitre comptetement I’Eglise, ou de la tenir assu- 
jettie et asservie 4 l’Etat (2). — La plupart des 
actes de 1'autorite publique poursuivent ce but.' 
Les lois, l’administration, l’education sans re- 
ligion, la spoliation et la destruction des Ordres 
religieux, la suppression du pouvoir temporel des 
Pontifes romains, tout vise a ruiner les insti- 
tutions chr6tiennes, k entraver la liberty de 
TEglise catholique, k annihiter ses autres droits. 

» La simple raison humaine demontre com- 
bien ces theories politiques steloignent de la v4- 
rit6. — En effet, la nature elle-m&ne atteste que 
tout ce qu’il y a d’autoritk parmi les hommes 
d6coule de la source la plus sainte, la plus au- 
guste, qui est Dieu... » (3). 

1. L£on XIII, Encyclique Immortal 2 Dei sur la consti- 
tution chrStienne des Etats; 1« novembre 1885, Edition de 
la Soc. S. Augustin, Lille, 1888, p. 27. 

2. II y a done vingt-sept ans que Leon XIII a de- 
nonc^ la ruse lemiriste, qui pr^conise « la paix religieuse 
dans la R6publique ». 

Sous le masque d’une legalite in juste et condamnee 
irois fois par le Pape Pie X, le parti lemiriste s’obstine 
k tenir TEglise assujettie et asservie a l’Etat. 

Les catiioliques de Flandre n’y consentiront jamais. Ils 
veulent, pour TEglise de France, « le respect de sa hie- 
rarchy, Tinviolabilit6 de ses biens et la liberte », selon 
que le Pape Pie X Ta ecrit k lout le peuple de France 
le 6 janvier 1907. 

3. Leon XIII, Encycl. Immortal e Dei, p. 27. 
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Un mois avant les Elections municipales de 
1912, M. l’abbe Lemire a pris une attitude de 
caudidat, malgrd l’interdiction de l’autorit6 dio- 
cdsaine en des termes formels, publics et d6si- 
gnant nomm6ment le pr§tre-d4put6. 

Le Nord patriote a judicieusement reconnu la 
valeur de cet incident; et il a 6crit ce que sont 
« les deux epopees » (1). 

« Le Cri des Flandres a pr6tendu ressusciter, 
ce dimanche de Paques. L’organe de M. Lemire 
annonce qu’il paraitra ddsormais toutes les pe- 
maines, et le Gil-Blas nous fait savoir que oest 
un tenement considerable. Peu connu dans les 
provinces, peu connu m£me k Paris, le Gil-Blas 
voudrait etre une sorte de Gaulois du Bloc, un 
Figaro plus accentue, un journal pour hommes 
du monde r&publicains. Mais le high life r6pu- 
blicain exfecre la religion jusqu’a l’heure de la 

1. Le Nord patriote (hebdomadaire), royaliste, organe 
des libertes rdgionales et syndicates. Lille, 3 s annee, n° 
15. Lille, 13 avril 1912. 
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mort, exclusivement. Le GibBlas est done anti- 
clerical avec frenesie. Et il adore Pabbe Lemire. 
Ces ‘deux etats d'&me ne sont pas eontradictoires. 
En consequence* il applaudit de toutes ses for- 
ces au r6veil du Cri des Flandres. Il loue M. 
Lemire d'etre opinidtre et de prolonger sa belle 
defense . Il nous trace ce petit portrait : L'abbe 
Lemire , qui est rigulier d'idfes et de mceurs , qui 
vit modestement, sagement , qui est discret et pieux, 
QUI CROIT PEUT-ETRE EN DIEU... 

» Un pareil certificat, venant du Gil-Blas, nous 
semblerait un opprobre. Soyez sura que Pabb6 
Lemire en est trfes fier. Il d6pense autant de 
zele a conquerir les blames de la Droite gu’a 
solliciter les flatteiies de la Gauche. C’est un 
esprit fausse. C’est une cervelle rdpublicaine (1). 


» On se plaint parfois que les royalistes cher- 
chent a compromettre l’Eglise dans le camp de 
la Monarchic. On l*a dit du Nord Patriote. On 
Pa dit de VUnivcrs, quand M. le comte de Lur- 
Saluces, avec le beau geste d’un gentilhomme 
qui ne songe qu’i bien servir, a aide au releve- 

1. J. Cretipeau Joly l’a remarque naguere, « la mono- 
manie des fonctions publiques, mais suliriees, a envahi 
toutes les cervelles electorates. L’amour-propre s’est tendu; 
les esp£rances se sont enfiamm6es ; la soil du comman- 
dement s'irrite; et chacun admire le sot et i’ignorant qui 
se d41ivrent du sentiment de leur nullite ». (. L'Eglise 
romaine e.i face de l:i Revolution . Paris, 1859, II, 508). 
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ment du grand journal de Veuillot. On s’est trom- 
pe. Mais il est bien evident que vous ne trou- 
verez jamais chez nous un Dabry ou un Lemire. 
Nous sommes' preserves de ces erreurs lamen* 
tables, qui . affligent nos chefs spirituels -et en- 
chantent Tennemi. Notre sauvegarde, c’est la Tra- 
dition, c’est l’Histoire ; et nous estimons que Y on 
a plus de chances, si V on est un royaliste sans 
peur, d’etre un chretien sans reproche (1). 

» Les catholiques republicains !... lien est de 
tres dignes. II en est de fort meritants. Mais 

1. Le roi Salomon V a 6crit : « Consid6rez ou vous 
mettez le pied, lorsque vous mettez le pied en la maison 
du Seigneur, et appro chez-vous pour 6couter : Custodi 
pedem tuum ingrediens domum Dei , et appropinqua ut 
audias; car l’obeissance vaut beaucoup mieux que les 
victimes des insens6s, qui ne connaissent pas le mal 
qu’ils font : Mullo enim mclior est obzdientia , quam stul- 
torum riciimce , qui nesciunt quid faciunt mali. (Eccl6- 
siaste, IV, 17). 

II devkmt facile d’obeir k Dieu et & l’Eglise, quind 
on a une longue habitude d’obeir k son pere, k son roi, 
a son chef legitime. 

II existe une logique dans les faits, tout comme il y 
a de l’esprit de suite dans les Doctrines, qui s’enchainent 
par voie de consequences. 

Relativement au sens de la soumission, de l’obeissance, 
de la discipline, il y a deux piles, qui sont opposes par 
nature; Fun est le pole du Democratisme , Fautre est 
celui du Catholicisme integral... Ch&cun des vivants est 
en situation de s’orienter vers Fun ou vers Fautre. I/ha- 
bitude y a peu de part. C’est l’aptitude, qui est l’element 
Fondamental de la manure de vivre. 

L’orgueilleux est depourvu du s ns de la Discipline. 

Le serviteur de Dieu n’h£s:te pis sous la garde de la 
Providence. — Servire Deo , regnarc est •; cela lui suffit. 
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k quoi se rattachent-ils ? L’epop6e republicaine, 
l’4pop6e revolutionnaire n’a 6t6 qu’une longue 
suite d’attentats contre le' catholicisme. L’4pop^e 
royaliste, au contraire, a ete comme un pacte 
d’alliance entre Dieu et la nation franchise. Voyez 
et comparez : 

« Au cinquifeme sifecle, la marche des Huns dans 
les Gaules fut aifreuse. Ils avaient, en ces temps 
de mis6re, consomme la desolation humaine. Tou- 
tes les villes entre le Rhin, la Moselle, la Seine 
et la Marne, avaient ete saccagdes. Mais le fldau 
•de Dieu n’en etait pas Win. Une puissance mys- 
t6rieuse fit reculer Attila. A Paris, une jeune 
fille qui etait une sainte, Genevieve; k Orleans 
et k Troyes, deux eveques qui etaient des saints, 
Aignan et L'oup, vainquirent l’homme terrible. 
Plus tard sa defaite s’achevait, parmi les cbamps 
catalauniques, 'dans une m£16e •gigantesque, dont 
l’historien Goth Jomandes a dit que I'antiquite 
n’a 'run de plus tragique ni de plus epouvantdble- 
ment grandiose d nous raconter. 

» Quarante-cinq ans se passent; 1’un des chefs 
de ces peuplades barbares qui ont 6cras6 Attila, 
Clovis, roi des Francs, se plonge et replonge, 
comme un glaive qu’on retrempe, dans la pis- 
cine symbolique. Et c’est le premier des rois 
tr6s chretiens. Le Dieu de Clotilde habite son 
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ame regeneree. Les saints des Gauleis, morts ou 
vivants, ont prie pour lui. Saint Waast, qui sera 
eveque d’Arras, Pa instruit; saint R6mi, eveque 
de Reims, le baptise; saint Soleine, P eveque 
de Notre-Dame de Chartres, Pa beni. Lui-meme, 
qui est avant tout un guerrier, a fait sa veiliee 
des armes au tombeau de saint Martin, eveque 
de Tours, le soldat devenu pretre. 

» Treize siecles se passent, et les hordes r&pu- 
blicaines veulent etablir un fosse entre la France 
nee au baptistere de Reims et l’Eglise Catholi- 
que. Aux deux tiers du clerge, l’Assembtee retire 
le pain, la petite pension alimentaire qui est la 
rangon des biens conftsques ; elle supprime toutes 
les congregations d’hommes et de femmes, mSme 
celles qui se Vouent uniquement au sendee des 
malades, mfime oelles qui donnent Penseignement 
primaire et dont Pabolition ote a six cent mille 
enfants les moyens d’apprendre a lire et a 4crire; 
elle decrete sous quelle forme on aura le droit 
d’adorer Dieu; et une persecution acharnee, in- 
quisitive, s’eieve contre les pretres et fiddles qui 
tentent de d^sobeir a cette decision arbitraire. 

» 496-1791 ; date de gloire — et date de honte ! 

» En 496, la France se lib6re; elle donne pour 
support a sa monarchic, dans le travail de dis- 
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solution et de fermentation quj remplit l’Europe, 
la Chaire de Pierre; adoss6e k ee centre immo- 
bile, notre jeune royautd se dresse en dehors et 
au-dessus des royautes ariennes, qui, rebelles au 
Christ, subirent le sort des choses purement h'u- 
ms.ines ; l’Eglise catholique pdnetre de ses pro- 
fondes influences la nation francaise ; elle met 
dans son sang, dans son coeur, dans son genie 
le rayonnement universel dont elle est le foyer. 

» En 1791, la France celebre a nouveau son 
affranchissement. Des institutions d’autrefois, 
plus rien ne subsiste. Rois de Neustrie et d’Aus- 
trasie, dues d’Aquitaine, de Bretagne, de Nor- 
mandie ou de Bourgogne, oomtes d 'Anjou, de 
Flandre ou de Provence, oil etes-vous? Le plus 
grand de tous, qui le3 a engioutis dans sa gran- 
deur, le Roi de France lui-mSme va mourir... 
Avec lui l’Eglise s’4tiole et souffre. Du jour 
ou la Monarchic s’ecroule, le pouvoir de l’Eglise 
s’amoindrit. Parce qu’ils ont vecu cote a cote, 
et s’appuyant l’un sur l’autre, le Catholicisme et la 
Royautd devaieat saigner en meme temp3. 

» Nous voila loin, en apparence, de M. l’abb§ 
Lemire, de son Cri des Flandres et du Gil-Blas. 
Mais en apparence seulement. Ce pretre s’est 
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egar6 pour avoir suivi jusqu'au bout Bes passions 
republicaines. II ignore 496. II ne veut connattre 
que 1791. Logiques sont ses actes, logiques ses 
amities. Quant k nous... qui contemplons avec 
melancolie, mais sans trop de surprise, cette 
d6ch6anoe, nous nous refusons, certes, k com- 
promettre l’Eglise avec la Monarchic. Elle do- 
mine de toute sa hauteur nos controverses poli- 
tiques. Mais, 6clairds par la Tradition et par 
THistoire, nous qui voulons rendre la couronne 
aux successeurs de Clovis, nous revendiquons, 
parmi les defenseurs de TEglise, la premiere 
place. Nous croyons la mieux servir que le depute 
d’Hazebrouck; et, pour reprendre le mot ou Mon- 
talembert opposait les fils des Crois4s aux fils 
de Voltaire, nous dirons que l’epop6e monar- 
chique est une meilleure boussole que Tepopee 
rGpublicaine : les h6ritiers de 496 seront tou- 
jours dans un plus droit chemin que les heri- 
tiers de 1791 » (1). 

Le jour meme de Election municipale de 1912, 
(5 mai), quelqu’un qui prononce en maitre a don- 
ne, avec une allure proph6tique, un article dans 
le Cri des Flandres, avec le litre : justice sera 
faite (2); 

1. Le Nord patriot , Lille, 13 avril 1912, p. 1, col. 3, 4. 

2. Le Cri dts Flandres , journal r^publicain, parais- 
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« Que ce soit a tort ou k raison, l’Autorite a 

parl6; nous avons, nous catholiques, le devoir 

d’obeir. — Ainsi me parlait dernierement (1) 

un ami timore. — Eh bien, non, nous n’accep- 

tons pas une telle mani&re de voir! Jamais nous 

ne consentirons k prendre pour vraie une chose 

qui nous parait fausse (2), et couvrir, fut-ce meme 

par notre silence, ce que notre conscience nous 

fa r it voir comme une injustice (3)* Nous continue- 

sant tous les samedis. Ill 6 ann6e, n° 162. Hazebrouck. 
dimanche, 5 mai 1912, p. 2, col. 3, 4. 

1. M. 1'abbe Jules Lemire, d6put6 d’Hazebrouck, est 
le seul catholique, auquel *un ecc!6siastique, constitue en 
autorite , a parle , sur la question Electorate, qui Etait en 
suspens ce jour-lk mEme. 

Ce n’Etait pas la peine de se couvrir du pseudonyme 
Lux , pour se laisser reconnattre avec une si grossiEre 
naivete. 

2. J. CrEtineau Joly l'a bien dit au sujet des remor- 
queurs de la Revolution : « Ceux qui dorment ne peuvent 
souffrir qu’on les rEveille ». ( L . c. Paris, 1859, I, 119). — 
Pour ceux-l£. et pour leurs semblables, Salomon 1’avait 
annoncE : « L’homme sera connu par sa doctrine; mais 
celui qui est vain et n’a point do sens tombera dans le 
mEpris ». ( Prov . XII, 8). 

3. C’est par une repetition presqUe maniaque, qu’un 

democrate substitue ainsi sa conscience & un ordre for- 
mel, dont tous les autres ont compris la valeur ine- 
luctable. ! 1 

Parmi les pretres de France, il y en a un qui. s'est 
rendu celEbre comme pretre social : c’est saint . Vincent 
de Paul. Quand l’Autorite lui a parlE, il a envisage sa 
situation d’une tout autre maniEre que le font les mo- 
demes abbEs dEmocrates. — « Un seul acte, dit-il, de re- 
signation k la vontE divine en tout ce qu’elle ordonne 
de contraire a nos desirs, vaut plus que cent mille succEs 
conformes a notre volonte et k nos gotits ». 
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rons done a protester contre les calomnies et Ies 
mensonges de nos adversaires, persuades que 
la verity finira par se faire jour. Le public saura 
alors, au moyen de quels ignobles precedes (1) la 
situation, qui est faite, a et6 pr4par4e. Jusque-la, 
respectueusement (2) mais fermement, nous de- 
fendrons notre droit... (3). Dimanche prochain, 
sans aucun doute, justice sera faite. — Lux » (4). 


L’attention a 4t4 provoqufee, non seulement sur 
place, mais aussi & grande distance. L’agence 
internationale Roma (5) en a rendu ce t4moi- 
gnage. — « L’aumdnier du Bloc a eu (le soir du 

1. Les expressions : calomnies mensonges, ignobles pre- 
cedes, sont adress£s aux adversaires en periode electorate; 
mais rien ne dispense l’auteur des propos injurieux d’ac- 
complir son devoir, e'est-a-dire de preciser et de fournir 
des preuves. 

2. V. fcome II, p. 94, & qui doit-on le respect? 

3. Le r4dacteur Lux ajoute ici cette phrase, que les 

rieurs se montraient les uns aux autres aprfcs le depouil- 
lement du scrutin du 5 mai 1912 : — « d’ailleurs 

la reparation commence : l’enthousiasme, avec lequel a 
4te accueillie la liste de nos candidats (lemiristes) aux 
elections municipales prochaines, rnontre 1’imipatience de 
nos concitoyens & protester contre cette scandaleuse ma- 
chination ». (Cri des Flandres). 

On peut supposer que cet article a ete 6crit le ven 
dredi 3 mai 1912. 

5. C’est dans son numero du 8 mai 1912, que l’agence 
internationale Roma publie, sous les initiales L. E., une 
lettre datee de Lille, 6 mai 1912. Cette lettre est repro- 
duite par la Chronique de la presse, (13 e annee, n° 607. 
Paris, 16 mai 1912, p. 309, col. 2). 
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5 mai 1912) sa premiere punition : son ballot- 
tage est, pour lui, une d6faite morale, qui aura 
une bien grande port6e. — En attendant, il est 
necessaire de fixer le fait de Ba rebellion k 
l’autorite ecclksiastique (1) ; le ruse parlementaire 
mkrite d’etre mis au pied du mur; comme tou- 
jours, mieux vaut tard que jamais. < — Done, M. 
Lemire a passe le Rubicon. Pour fetre exact, il 
vaut mieux dire qu’il vient de declarer officielle- 
ment ce passage, qu’il avait accompli Boumoi- 
sement. depuis quelque temps. — Ses decla- 
rations de rebelle k l’autoritk diocesaine, qu’il 
a faite3 k sa reunion eiestorale d’Hazebrouck du 
4 mai 1912, ont ete de telle nature que les 
plus condescendants ont du parler de « 1 ’irrepa- 
rable ». — Pour dkerfre cette reunion scandaleuse, 
l’agence Roma reproduit le rkeit publik par le 
Progres du Nord et du Pas-de-Calais, du 5 mai 
1912. 

Les intrigues du modernisme sont parve- 
nues k ne plus laisser la vkrite dans sa simplicite 

1. Il y a plusieurs faits de rebellion : — celui de poser 
sa candidature, malgr6 l’interdiction de le faire; — celui 
de reprendre la publication du Cri de» Flandres , aprfes 
que co p^riodique eut 6t6 mis en interdit; — celui d’y 
Retire, ^tant pretre, des articles, soit sign6s, soil d£guis6s 
par quelque pseudonyme. 
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primitive; elles Tout modifiee sans s’apercevoir 
que cette modification supplante la verifce par 
Terreur. II est done necessaire Waller jusqu’au bout 
de l’enseignement, que l’Eglise renouvelle chaquo 
annee, dans le monde entier, (et sans aucune 
dispense), le jour meme de Paques : chacun doit 
s'alimenter «de sinc6rite et de verite» (1). 

M. Alb. de Mun rappelle a propos (2) quelle 
grande le<;on lui a ete faite naguere: » — « II y 
a trente-six ans, Louis Veuillot m’6crivait, dit-iL 
au milieu de la lutte electorate, ou j’entrais pour 
la premiere fois avec un programme exclusive- 
ment catholique, et qui, tout de suite, 6tait de- 
venue tres vive : — <<« Ne songez qu’a reparaitre 
le meme ! Mieux vaut la defaite sur un tel cheval 
qu’un succes obtenu en rampant. Une telle de- 
faite ne peut que servir la cause; un tel succes 
ne pourrait que lui nuire. — Nous n ’avons pas 
besoin de reussir (3) : nous avons besoin d'etre, 
en toutes circonstances, les hommes de la Croix. 
— Quand nous avons ete cela, que Dieu se charge 

1. C’est le dernier mot de TEp:tre du dimanche de 
Paques (S. Paul aux Corinthiens). 

2. La Vie Nouvelle; Paris, 21 avril 1912. — Cf. Chro- 
nique de In presse. Paris, 16 mai 1912, album du mili- 
tant, p. 313, col. 1. 

3. Ce qui parait en Dieu une folie est plus sage que 
la sagesse de fcous les hommes. ( Epistoln B. Pauli , prima 
ad Corinthios, I, 25). 
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du reste! Nous avons accompli notre tache et 
fait ce qu’il rout (L 1 . Veuillot). »» •— La lecon 
est haute et nette, comme un j&cho tardif de 
la grande 6pop6e chr6tienne » (1). 

Dans les Iuttes modernes, l’6pop6e r6volution- 
naire est inachev4e. J.-J. Rousseau connaissait 
l’infatuation des hommes de son entourage. « Cha- 
cun sait bien, dit-il, que son syst&me n’est pas 
mieux fondd que les antres; mais il le soutient 
parce qu”il est k lui. II n’y en a pas un seul (2), 
qui, venant k connaitre le vrai et le faux, ne pr4- 
f4r&t le mensonge qu’il a trouv6 k la v4rite de- 
couverte par un autre. Ou est le philosophe, 
qui, pour sa glo ire, ne tromperait pas volontiers 

1. Plus une verite est odieuse, plus celui qui n’en dis- 
simule rien se fait d6tester; mais un moyen sdr de 
plaire k ceux qui la persdcutent, c’est de la deguiser et 
de l'alterer. (Tertullien, Apolog6tique, p. 52). 

2. Le sophiste genevois parle pour son personnel. De- 
pute lors, on am que c’est le personnel do la Franc-Ma- 
connerie. 

Par une circulaire dafcee du 17 janvier 1912, le Grand- 
Orient de France, (pr£s. par Ch. Debierrc), decide une 
grande fete , purement Maqonnique , consacr6e k la gloire 
de J. J. Rousseau, k l’exaltation de ses id6es,... parce 
que la Magonnerie doit une reconnaissance dmue k cet 
inspirateur de la Revolution ... pour grouper dans une 
mome pensde toutes les opinions repr£sentdes dans les 
Loges; pour unir dans un unanime 61an, athees et deistes, 
communistes et individualistes, au nom de la souverainete 
de la raison, au nom aussi de la valeur propre qu’il 
sut reconnaltre au sentiment et k Emotion. (Circulaire 
n° 7 , an. 1912. — Cf. La F.-M. demasquee . Paris, 10 
juin 1912, pp. 174, 175). 
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tout le genre humain? 06 est celui qui, dans 
le secret de son cceur, se propose un autre objet 
que de se distinguer? Poumx qu’il B'616ve au- 
dessus du vulgaire, pourvu qu’il efface l’6cht de 
ses concurrents, que demande-t-il de plus?...»(l). 

Le parlementarisme ajoute une influence ext6- 
rieure k l’infatuation personnelle de ceux, qui 
ont substitu6 les pretendus droits de l’Homme auix 
Droits r6els, que Dieu lui-m6me se r6serve. J. 
Cr6tineau-Joly l’a 6crit en termes impitoyables : 
« La popularity, comme certaines fleurs 6clatan- 
tes, a toujours quelque chose de v6n6neux. Dans 
l’histoire, ^1 serait impossible de trouver une 
idole du peuple, qui ait 6t6 v6ritablement un 
grand homme » (2). 

Le suffrage populaire est connu pour ses ca- 
prices fantasques et parfois n6fastes ; mais il 
faut se bien garder de faire la confusion entre 
le peuple lui-mdme et ses mandataires de ren- 
contre. « Le peuple r6siste; car le peuple ne se 
depouille pas aussi vite de ses principes et de 
sa fo'i que peut le faire un prStre ambitieux » (3), 
ou un parlem enta'ire 616gant en Evolution {4). 

1. Cf. J. CnHmeau Joly, L'Eglise romaine en foot de la 
Revolution. Paris, 1859; I, 10. 

2. Ibidem , II, 406. 

3. Ibidem , I, 353-354. 

4. Dans le personnel de la R4publique ma^onnique, 
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La Revolution, 6crit J. Cr6tineau-Joly, « fut 
l’oeuvre, ou plutot le crime impr6vu des hommes 
d’Etat, moderes et conciliate urs par metier (1). 
Ces hommes d’Etat, se faisant gloire et profit 
surtout (2), de n’appartenir a aucune opinion tran- 
chee, et se devouant aux emplois lucratifs sous 
tous les r6gim.es, ressemblent k ces lagunes entre 


on ne perd pas l’habitude de revolution . En 1912, on *.r 
rive k y mettre une duplicity ddconcertante. 

Comprenne qui pourrat c’est le titre de la divulgation 
suivante : 

Le franc mapon Paillard, membre du Conseil de l’Ordre. 
qui, aprfcs avoii* marchand de vins a Mdcon, exerce 
en 1912, la fonction d’inspecteur au journal Le Progre s’ 
de Lyon , pr6sidait, le 28 mai 1911, la fate solsticiale de 
la loge de Tain-Toumon. Avec une logique toute maqa-n- 
nique, il a trouve le moyen d’ engager les francs-maqons 
a ne pas faire de politique, mais k en faire quand mdme. 

Ainsi, du moms, l’explique le compte rendu officiel des 
travaux du Conseil de VQrdre : — « II a renouvete ses 
objurgations au sujet des luttes politiquis, qui ne doivent 
jamais faire Vobjet de discussions en Loge. — II a enf!n 
insists sur le f!6chissement, que denonqait le V6n6rable, 
en adjurani les Masons de faire plus que jamais cam - 
pagne pour une organisation serieuse du parti republi- 
cain , qui permettra de vaincre les obstacles multiplies 
comme k plaisir par la reaction sous toutes ses formes ». 
— Si Ton supprime d’une part les luttes politiques, com- 
ment pourra-t-on d’autre part organiser le parti rSpublicain? 
(La Franc Maqonnerie dimasquee; 29® aim£e, n<> 11. Paris, 
10 juin 1912, p. 175). 

1. A pips forte raison faut-il le dire des politiciens 
terre-i-terre, qui s’etourdissent par la vanit6 de le' 
declamations, aussi creuses qu’emphatiques. 

2. j UEglise romaine en face de la Revolution, par J. 
Cretineau-Joly. Paris, 1859, I, 487. 

Le tarif n’etait pas alors fixe k 15.000 fr. 1’an. 
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deux flenves, qtii ne sont ni terre, ni eau, mais 
tout simplement du sable mouvant. 

» Les Societes secretes oondescendent 5, ce be- 
soin de popularity a tout prix, l’incurable ma- 
Iadie des orateurs (1), des poetes et des ministres. 
Elies creent des manufactures de grands citoyens; 
elles ressemellent des constitutions; puis, sur 
tous les marches de TEurope, elles procfedent k la 
remonte revolutionnaire. On les verra ensuite 
ouvrir ecole d’hypocrisie parlementaire et d’in- 
credulit6 philosophique, et apprendre au premier 
yenu a interpreter en sa faveur son serment et les 
lois. Tacite, qui creuse dans le mal, avait dit : 
Autrefois ces vices-la, etaient des vices ; mais 
la Revolution tient k honneur de confirmer ce 
jugement des siecles. Elle ne croit ala grandeur 
d’&me et aux sentiments qu’a la dernifcre extre- 
mity et pour ainsi dire en desespoir de cause. — 
Elle s'improvise le magistrat des consciences; 
elle se declare Tarbitre Jure des principes et 
des mceurs. — Afin d’endormir sur un devoir les 
gouvernants et les gouvernes, elle doue de toutes 

1. Cette incurable maladie etait attribute aux rheteurs 
de l'antiquite. Parmi les modemes, elle sevit sur les 
h&bleurs et sur tous ceux qui subissent le besoin d'eprou- 
ver la griserie des applaudissements, ou la seduction per- 
verse des courtisans. 

II. — Ce que devient le Ltmirlsme. 


9 
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les vertus civiques ceux qui, a coup sur, sont 
denu6s de tous les talents. » 

C’est la Revolution qui a invents le certifi- 
cat de civisme pour les hommes de la Deca- 
dence. Le Createur continue a reserver son feter- 
nite pour ceux qui auronl affirm^ les Droits de 
Dieu, pendant la tourmente de Tune ou de l’autre 
des deux Epopees. 
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Sous le pseudonyme Cyr, M. le chanoine Mas- 
quelier s’est d6gag4 dans le num4ro de la Croix 
dn Nord, du vendredi 3 mai 1912, page 6 en- 
entier. 

«Ce cfue nous apprehendions depu's longtemps, 
mais qu e nous youlions toujours esp6rer ne pas 
voir, est aujourd’hui une triste realite. 

Apres avoir fait reparaitre son journal « Le 
Cri des Flandres », deux fois frappd ide repro- 
bation par l’autorite diocdsaine, M. Lemire passe 
outre a l’interdiction formelle qui lui a ete faitc 
par la meme autorite de briguer desormais aucun 
-mandat eiectif. 

Nous avons dit, des la premiere nouvelle do 
cette insouinission, le douloureux serrement de 
cceur qu’elle nous apportait. Cette douleur est 
partagee par tous les anciens amis du pretre de- 
pute, qui pensent qu’on ne peut servir Dieu et 
1’Eglise que dans la conformite etroite.et filiale 
aux volontes de la sainte Hierarchic, jnterprete 
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autorise de la volont6 divine et arbitre du devoir* 
au service du Maitre. 

II convient, maintenant, de jeter un coup d’oeil 
d’enserable sur la situation et de degager quelques 
nu£es amonoelees pour en troubler la clarte. 

Dans ce ehemin de la desob&ssance qui l’a 
conduit k la revolte finale, le pr£tre-d6put§ n’a 
cesse d’etre soutenu et encourage par la presse 
antireligieuse de Paris et du Nord, notaniment k 
Lille par l’iufame Reveil juddo-magonnique, or- 
gane officiel de la Loge, dirige et rddigd par deux 
Vendrables . 

On objectera, sur ce dernier point, que le 
depute d’Hazebrouck ne saurait etre rendu res- 
ponsable des horreurs commises au service de sa 
cause par le zele indaseret et compronaettant de la 
feuille impie. 

C’est possible ; mais il est pour le moins etrange 
que, si prompt a envoy er des dementis aux jour- 
naux catboliques, M. Lemire n’ait jamais desa- 
voue, par un acte public et catdgorique, les per- 
fides sympathies qne Ini prodigue cette feuille 
ou ruisselle quotidienoement le blaspheme. 

D’ailleurs, il est k remarquer que le Reveil, 
pour defendre a sa mani&re le pretre-depute, a 
plusieurs fois mis en oeuvre une documentation 
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qu’il n’a pu vraisemblablement recueillir dans les 
milieux que fr6quentent ses r6dacteurs. 

On l’a vu citer copieusement VUnivers et la 
Semaine Religmise, qui n’ont certainement pas 
leur entree dans ses bureaux. 

Bien'plus, dans son numkro du 6 fevrier 1912, 
il reproduisait presque mot pour mot, sous forme 
de resume, la lettre confidentielle hie k M. Le- 
mire, de la part de Mgr le Coadjuteur, par M. le 
doyen d’Hazebrouck. Or, aucun journal catho- 
lique n’a eu connaissance des termes de cette 
lettre. » (Croix du Nord.) 

L’article du Reveil du Nord est intitule : « le 
cas de M. I’abb6 Lemire » (mardi 6 fevrier 1912, 
p. 1; col. 5, 6.) — II porte ce long soas-titre : 
« Verrons-nous une greve de paroissiens ? On en 
annonce une a Hazebrouek, si (Mgr) le Coadju- 
teur Delamaire persiste dans les vexations, qu’il 
veut infliger au pretre-ilepute et qu’affirme une 
rec eiite lettre. » 

« Samedi m&tin on celebrait a l’eglise Saint- 
Eloi d’Hazebrouck les obseques doubles du pere 
et de la mere de la servants de M. Lemire, deux 
bons vieux, qui n’ont pas voulu partir l’un sans 
1’autre et qui, a pres s’etre rencontres dans la vie 
pour se soutenir, s’en 6taient alles dans la mort, 
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encore bras-dessus bras-dessous, a la manure des 
epousailles. 

» Naturellement, on parla, au cours de l’en- 
terrement, beaucoup et surtout de la pretendue 
« demission » de l’abb6 L'emire. Celui-6i etait la, 
revenu de Paris, tout expres pour ces bumbles 
obs&q’ues. 

» Dans l’6glise il n’avait pas 6te s’asseoir dans 
Ies stalles du cboeur, comme sa situation de prStre 
lui en donnait le droit. 

» Depuis que lecture a ete donnde par le cure- 
doyen de l’Eglise Saint-Eloi de la Iettre de I’arche- 
vSque Delamaire interdisant la propagation du 
Cri des Flandres, M. 1’abbe Lemire n’a plus 
et6 prendre place aux stalles. II reste dans la nef 
comme un simple paroissien. 

» On remarqua cela aussi. Et l’on jasait, et 
Ton s’irritait des cancans colport6s par le3 jour- 
naux r6actionnaires k la merci de I’archev6ch6... 

» A quelqu’un, M. l’abbe L'emire expliqua la 
situation qui lui 6tait faite. 

» II n’a jamais eu l’intention de donner sa 
d6mission de d6put6. 

» II n’a pas renonce a s’occuper des prcchaines 
61ections municipales. 

» Lorsque des joumaux reactionnaires ont an- 
nonce cela, ils ont publi6 une fausse information. 
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» Un fait s’est cependant produit : Dans le 
courant de la semaine derniere, M. Dehandshce- 
wercker, cure-doyen de l’6glise Saint-Eloi, a Ha- 
zebrouck, a communique a M. Fabb6 Lemire une 
lettre de l’archeveq'ue-coadjuteur Delamaire. 

» Communiquer veut dire seulement lire, en 
resp&ce (1). 

» Le doyen a lu a M. l’abbe Lemire un docu- 
ment d’une douzaine de pages, dans leouel le 
coadjuteur a enumere tous les griefs formules 
deja dans la presse r6actionnaire contre le pretre- 
depute : participation a Telection de M. Vanden- 
bussche, conseiller general; presence au banquet 
republicain, 61oge de feu M. Trystram; articles 
du Cri des Flandres , etc., etc. C’etait en un 
mot la critique developp^e avec un grand luxe 
de details, de l’attitude observee par le depu- 
te d’Hazebrouck dans sa circonscription. Cela se 
terminait par la menace, si cette attitude ne se 
modifiait pas, de rinterdiction de se meler aux de- 
bats de la prochaine campagne des elections mu- 
nicipales et de se presenter aux futures elections 
legislatives. 


1. Les deux paragraphes, qui suivent, r6sumcnt la lettre 
confidentielle. M. l’abbe Lemire, qui en a entendu la lecture, 
en a partag6 la confidence au quotidien du parti radical- 
socialiste par M. Alex. Will. — Les joumaux catholiques 
n'en ont pas encore connaissance. 
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» Ge n’est done pas, comme on I’a dit, l’interdic- 
tion de remplir un mandat politique, mais une 
raise en demeure d’avoir a changer pour ainsi 
dire d’opinion, sous menace de cette interdiction. 
C’est evidemment la benoite « porte de sortie », 
que se manage le Coadjuteur, avant de f rapper le 
grand coup, qu’il medite de porter, dfes le.dSbut 
de la pdriode electorate qui va s’ouvrir. 

» M. l’abbg Lemire demanda naturellement au 
doyen d’entrer eu possession de la lettre du coad- 
juteur, mais le doyen avait des ordres. 

» II refusa de s’en separer. 

» M. l’abbe Lemire lui dit que, dans de pa- 
reilles conditions, il n’avait pas a tenir compte 
d’un document, dont on ne voulait pas lui com- 
muniquer librement le texte. 

» Lorsque les assistants de- l’enterrement ap- 
prirent la nouvelle menace dirig6e par le Coadju- 
teur-despote contre leur d6put^, un vent de r£- 
volte souffla »ur la foule pieuse (1). 

» Veut-on lasser notre patience et nous faire 
subir d’incessantes humiliations? s’6cria-t-on. De- 
ja Mgr Delamaire a « force la note », en prbten- 
dant suspendre la publication du Cri des Flan- 
dres. Celui-ci a reparu el il reparattra ! 

1. I. 'expression da janrnatiste radical-socialiste Tevfcte 
la joie fdroce du persecuteur, qui reussit a introduire 
la division parmi des catholiqoes ins uf f i sa m ment avertis. 
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» Nous en avons assez d’etre traites en parias 
de 1’Eglise, paroe que nous suivons 1’abbe Lemire ! 

» Le doyen de Saint-Eloi a menace notre depute 
des foudres archiepiscopales ? II lui a lu une 
lettre qu’il a refuse de lui iaisser ensuite ? 

» On se raoque de nous. Cela ne durera pas! 

» Quo dirait rarchev§ch4, si nous organisions la 
grtve des paroisBiens k 1’eglise Saint-Eloi ? Si l’on 
persiste dans la voie des vexations actuelles, nous 
la ferons, cette greve ! Le doyen devra bien alter 
dire au Coadjuteur que, par sa {ante, I’Sglise est 
d&aiss£e et qu’il n’a plus de moyens d’existencel 

» Nous verrons bien qui rira le dernier! 

» La greve des paroissiens ! L’idee a fait son 
chemin. On en cause dans tout Hazebrouck, ou 
les fervents de M. I’abb6 Lemire sont lasses de la 
guerre hargneuse que leur fait le coadjuteur. 

» La Croix disait avant-hier : « Au point ou 
en sont les choses, s’il faut a M. Lemire une 
preuve de l'interdiction d’etre candidat qui reste, 
il est vraisemblable qu’elle ne lui sera pas re- 
fusee. » 

» Cela laisse entendre nettement que les in- 
tentions prochaines du Coadjuteur sont rigou- 
reuses pour le pretre-depute. 

» L’ambitieux, qui a reve d’etre le « Primat des 
Flandres », ne peut renoncer a poursuivro de sa 
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« vengeance » l’abb6, qui, jadis, lui a rendu ser- 
vice, et dont la propagande d&nocratique le gene, 
maintenant que S. Grandeur « roule automobile ». 

» Et la « grfeve des paroissiens » d’Hazebrouck 
sera un des incidents de la « guerre religieuse » 
suscitee entre catholiques par les clericaux rdac- 
tionnaires, qui,, apr&s avoir fait condamner par 
l’lndex le livre de Mgr Duchesne, veulent « tom- 
ber » M. I’abb6 Lemire. • — Alex. Will. » 

M. le Chanoine Masquelier continue son article 
dans la Croix du Nord du 3 mai 1912, ainsi 
qu’il suit : 

« 11 est done permis de conclure de ces faita 
qu’un homme, qui ne peut sans trahison se 
faire 1’informateur d’un tel journal, lui a foumi 
ces citations multiples et ces renseignements tex- 
. tuels. 

Nous ne rel&verons pas, Avidemment, les in- 
jures et les imputations grossiferes & l’adresse de 
Mgr Delamaire, dont le Reveil n’a cess6 d’accom- 
pagner la defense de M. Lemire. 

Tous les catholiques du Nord, par exemple, sa- 
vent parfaitement qUe la tourn6e de Confirmation 
accomplie par Mgr le Coadjuteur dans 1’arrondis- 
sement d’Hazebrouck 6tait annonc6e depuis l’an 
dernier pourlemois d’avril 1912. Les visites pas- 
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torates dans le diocese se font par un roulement 
dont l’ordre n’a pas £t£ interverti. II faut toute 
l’ignorance ou la mauvaise foi de la feuille judeo- 
maconnique pour presenter ces visites comme une 
campagne 61ectorale et politique contre M. iLe- 
mire. 

Plus miserable et plus ridicule encore est l’al- 
lusion k la luxueuse « automobile » du pr£lat. 
Notre Archeveque se sert, en ses tournees de 
Confirmation, de l’archai'que voiture qu’employait, 
il y a plus de trente-cinq ans, le Cardinal RAgnier, 
et les chevaux de louage qui la trainent n’ont rien 
de fringant. Monseigneur, d’ailleura, n’a pas d’au- 
tomobile. Celle, dont il se sert parfois pour gagner 
du temps, dans sa vie si active et si remplie, est 
raise 4 sa disposition par un catholique de Lille 
«qui en est propri6taire. 

Mais laissons ces vetilles. Notons plutot quel- 
ques details et faisons quelques precisions de 
haute importance, non pour rdpondre au Pet ml, 
qui ne m£rite pas cet honneur, mais pour 6clairer 
le public, que peuvent Sgarer certaines inexacti- 
tudes habilement propag£es ou perfidement ex- 
plores par des partisans du depute d’Haze- 
brouck. 

D’abord, c’est une erreur de dire que l’autorite 
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diocesaine se livre k aae intrusion dans la politi- 
que eu s’occupant des dires et des geates de M. 
Lemire ou de la publication de son journal. 

L’intrnsion, si elle existe, n’exoede pas les li- 
mites du domaine religions. Et ce domaine est 
bien du ressort de l’autorite religiouse. 

Si M. Lemire n’etait pas I’abbe Lemire, p’il 
n’etait point pretre, le chef du diocese n’inter- 
viendrait pas plus dans sa conduite qu’il n’in- 
tervient dans celle des Dron, des Debierre et au- 
tres personnalit4s politiques. Ou bien, s’il le fai- 
sait, ce ne serait encore - qu’au point de vue des 
int^rets religieux ; et les hommes publics auraient 
d’autant moins le droit de s’en plaindre que, de- 
puis la separation, les Eveques ne sont plus, aux 
yeux des pou voirs publics, que de simples 
citoyens. 

Mais ici, ne I’oublions pas, il s’agit d’un pretre, 
d’un homme qui, librement et dans toute la ple- 
nitude de sa responsabilite consciente, a promis 
pour la vie obeissance a son Arcbeveque, et 
qui depend de lui par ordination et par juri diction. 
Et, c’est & ce titre seul que l’Arcbeveque in- 
tervient dans le r61e public de son pretre. 

On trouve tout naturel que l’autorite civile 
limite ou meme supprime l’exercice de leucs droits 
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civiques a certains fonctionnaires et aux officiers. 
Or, le sacerdoce est une magistrature. C’est aussi 
une milice. Peut-on s’6tonner que les chefs de 
cette magistrature et de cette milice jnterdisent 
soit a tous, soit a tel ou tel de leurs subordonnes, 
l’usage, d’ailleurs exceptionnel, de certains droits 
civiques comme la deputation ou les functions 
municipales? 

De meme si Pautorite diocesaine s’occupe du 
Cri des Flandres, c’est que, de notoriety publique, 
ce journal est l’organe de M. l’abbe L'emire. L’au- 
fiorite militaire r6glemente les relations de ses 
subordonnes avec la presse. Recemment encore, 
le Ministre de la Guerre a publie une circulaire 
sur « le droit d’ecrire » des officiers. Pourquoi 
l’autorite religieuse ne pourrait-elle pas porter 
des reglements similaires pour ses pretres? 

EPailleurs, il est incontestable que tous les 
journaux catholiques, a ce titre de catholiques, 
relevent de Pautorite religieuse au point de vue 
de la doctrine, de la morale et de la discipline reli- 
gieuse. C’est en vertu de ce pouvoir que notre 
Archevfique frappait recemment un autre jour- 
nal catholique, coupable de violences de langage 
vis-a-vis de l’autorite diocGsaine et de polemiques 
propres a jeter le trouble et la division parmi les 
fideles. 
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Ce journal 6tait pourtant hostile & M. Liemire, 
et il n’etait pas l’organe arer6 d’aucun ecclesias- 
tique (1).. 

Si, de tout journal laique, irrdligieux jou pas, 
l’autorite religieuse peut dire & ses fiddles : « Ne 
le lisez pas, il est ddngereux », h plus forte raison 
peut-elle le dire d’un journal qui, de notoridtd. 
publique, est l’organe d’un pretre, quand elle juge 
que cette feuille fait oeuvre nuisible aux inter&te 
religieux. 

Il est vrai que M. Lemire feint d’ignorer lea 
torts de son journal. Il n’a pas craint de se plain- 
dre, en pleine Chambre, de la pretendue injustice 
frappant cette feuille. Quelle aberration de la part 


1. L'expressioa de M. le chanoine Masqut’lier est de 
nature k laisser planer un doute sur Tinspirat on de L'Eveil 
populaire des Flandres . Il faut le dissiper. Cet hebdo- 
madaire de Dunkerque appartient k M. D. Debaeke. Il 
n'y a jamais eu d*eccl6siastique pour le diriger, ni pour 
le r&diger. 

Pour se pr&minir centre toute erreur de Doctrine, les 
redacteurs b6n6voles de L'Eveil populaire dee Flandres 
ont sollicite et obtenu des conseils de la part d’eccle- 
siastiques nombreux et de rangs tr6s varies. Voila pour- 
quoi S. G. n’a frapp£ ce journal ni au point de vue de 
la Doctrine, ni au point de vue do la morale, mais pour 
avoir defendu 1% veriti d’une fa<?on que Sa Grandeur 
juge non adroite , ainsi qu’il ressort des termes de sa 
Lettre-circulaire en date du 7 novembre 1911. 

Le trouble subsiste parmi hs fiiehs; et il est devenu 
une di'ie'oii plus pro fond: depuis que ce journal antile- 
miriste a ete brise par le pouvoir de S. G. Monseigneur 
notre Archev&que. 
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d'un pretre, de porter ainsi devant une Assemble 
incomp^tente et, en majority, hostile a la reli- 
gion, ce d6bat d’ordre eccl6siastique 1 Et quelle 
enormity aussi, de m6conna!tre les justes griefs 
qui ont motiv6 l’interdiction £piscopale (1). 


Cea griefs, d’ailleurs, 6taient 6nonc§s exprea- 
s6ment dans la lettre qiii frappait le Cri des 
Flandres . 

Faut-il rappeler ici les approbations incessante3, 
voire meme les reclames tapageuses publi6©3 
par le Cri , en faveur d*6coies, non seulement pr6- 
tendues neutres, mais dirig6es et inspires par 
des hommes publiquement hostiles a la religion} 

1. Cette 4normit6 ne d6passe pas l’importance d’un 
autre fait accompli avec une publicity que comporte 
le pr4toire du Tribunal d’Hazebrouck, lorsqu’il est litte- 
ralement rempli. 

M. I’abb4 Lemire 4tait present en personne; et il 
4tait enfcour6 de toutes les notabili.Ss locales de son 
parti. 

Le g4rant de son journal Le Cri des Flandres 4tait 
cite devant le Tribunal correctionnel d’Hazebrouck par 
un tedacteur occasionnel de L'Indicateur dc h region 
flamande pour s’entendre condamner k insurer deux lettres 
de Monseigneur Delama ire, Tune adressee a La Depeche 
de Lille, l’autre envoy4e au NouveUiste de Bordeaux . 

M. l’abbe Lemire faisait plaid-er, (en sa presence), et 
obtenait la non insertion de ces deux documents « comme 
portant prejudice d si consideration et d ses interetst » 

Un pretre, qui se soumet k son Archeveque conserve 
la consideration des catholiques. 

C’est une enormite d’imputer a cet acte de regularity 
la valeur d’un prejudice aux interdts d’un pretre, ce 
pr&tre fut-il depute 1 1 
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Faut-il rappeler i’appui donn6 ouvertement par 
ce journal, tou jours sous la responsabilite morale 
de M. Lemire, a des candidats soit francs-maqons 
notoires, soit formellement antireligieux comme 
ces deux Conseillers generaux qui, aprfes avoir 
approuve par leurs votes des mesures sectaires 
et vexatoires pour des institutions religieuses, 
viennent de voter l’achat par le d6partement, 
d’une propri6te volde aux Religieuses de Saint- 
Maur, pour y installer une 6coIe normale d’insti- 
tuteurs sanls aumdnier et sans Dieu? 

Du reste, ne voyons-nous pas, aujourd’hui, ce 
journal s’obstiner dans sa ligne de conduite, 
malgre les interdictions qui auraient du tout au 
moins 1’assagir, et, sous pretexte de defendre la 
R6publique qui n’est nullement en cause, atta- 
quer des municipality catholiques, comme celles 
d’Hazebrouck et de Bailleul, faisant ainsi le jeu 
de la secte antireligieuse qui a jure leur ren- 
versement pour entrer elle-mdme a la mairie fie 
ces villes? 

Au surplus, que M. Lemire et son Cri re- 
gardent quels joumaux 6pousent leur cause et 
combattent avec euxl Ils verront qu’ils sont le3 
allies, sinon les amis, des pires feuilles de la 
region du Nord, de toute la presse franchement 
sectaire et cyniquement blasphematrice. 
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Est-ce que cette alliance formelle, publique 
ne devrait pas eclairer leur sens chretien et 
6pouvanter leur conscience? 

Mais j’entends l’autre antienne. Les interdic- 
tions qui nous frappent, disent M. Lemire et son 
« Cri », sont motives par notre attachement ft 
la Republique. Elies sont inspires, ,impo3ees 
meme, insinuent-ils, par les royalistes. 

II n’est pas possible vraiment de soutenir, de 
bonne foi, pareilles assertions. 

Bien d’autres catholiques, m$me pretres, et 
bien des journaux catholiques sont « republi- 
cains » averts, sans que nos chefs religieux leur 
en fassent le moindre grief et leur temoignent la 
moindre defaveur. 

Les directions de S. S. Pie X sont les plus 
larges sous ce rapport. Elies dSfendent formelle- 
ment que, dans la Communautd catholique, au- 
cun fidele ne soit exclus, moleste ou suspecte a 
cause de ses preferences politiques. 

Mais autre chose est d’&tre « republicain », et 
autre chose est de se compromettre publiqucment 
et politiquement avec la fraction republieame qui 
mbne publiquement et politiquement la guerre a 
la religion. 

II. — Ce que devient le Lemtrlsme 10 
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De telles compromissions sont reprehensibles 
chez un simple catholique. Elies sont un scandale 
chez un pretre. 

Si J6sus alla.it parfois chez certains Phari- 
siens, il n'en condamnait pas moins s6v6rement 
leur secte, leurs doctrines et leurs agissements. 
Comme docteur et comme pr§tre, il n’a jamais 
pactise avec l’erreur et ses tenants. Il considd.rait 
meme ceux-ci comme les pires ennemis : « Si 
quelqu’un n’ecoute pas l’Eglise, regardez-’e comme 
un pai'en et un publicain ». 

Or, ii est de notoriete publique que M. Lemire, 
pr6tre de J6sus-Christ et qui devrait etre, comme 
tel, un autre Christ — alter Christus — s’ae- 
cointe, se compromet, s’affiche meme, — sans 
que son mandat politique l’y oblige ou l’en excuse, 
— avec ceux qui non seulement «n’ecoutent pas 
l’Eglise », mais la poursuivent d’une haine sa- 
tanique et qui, par leurs votes et par leurs actes, 
ont ind6niablement encouru les excommunica- 
tions les plus s6vere3. 

Ces homines qui tuent d61ib6remenl l’ame des 
petits enfanfes par l’6cole sans Dieu, ce3 hommes 
qui ont sur la conscience le vol sacrilege du 
patrimoine sacr6 de 1’Eglise et de nos morts, 
;.es H61iodore qui ont pill6 les tr6sors du temple 
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declare propriete nationale ou communale, le tem- 
ple lui-m&me et les vases sacres, M. Lemire les 
friquente et fraternise avec eux, non seuletnent 
dans des assemblies et des manifestations publi- 
ques ou rien ne l’oblige k paraitre et d’ou le sen- 
timent de sa digniti sacerdotale devrait l’icarter. 


Independamment d’autres griefs, notamment de 
discours publics plus que risquis au point de vue 
de la doctrine et de la discipline catholique, il 
y a dans ces seuls faits un scandale pour les 
fidiles (1). 

Et l’Eveque qui a la responsabiliti morale de 
l’honneur ecclisiastique et de la conduite publique 
de ses pritres, a le droit — je n’ai pas la qua- 
liti, ni, comine d’autres, 1’impertinente temerite 
d’ajouter : le devoir — d’interdire a ce pritre 
l’acces d’une fonction profane et publique ou 
sont occasionnis et ou eclatent ces difaillances 
pour le moins choquantes (2). 

1. Au point de vue de h Doctrine et de In Discipline, 
il n’y a pas d'htsitation possible : il faut se soumettre, si 
l’on vent rester catholique. 

M. l’abbt Lemire est depuis longtemps coupable de 
discours publics et retentissants pour nier la Doctrine et 
pour mtconnaitre la Discipline. 

Les antilemiristes ont, des cette dpoque, observt la 
rfegle : — « Ne vous melez pas k la multitude des gens 
dtrtglts ». ( Eccl VII, 17). 

2. Il ne faut jamais contester les droits des personnages 
constitute en autoritt; mais il est rtservt aux courtisans 
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A plus forte raison le peut-il lorsque la sou- 
tane, jet6e au travers des conflits politigues, 
devient un drapeau de discorde et que le pretre 
qui la porte, creuse, volontairement ou non, un 
foss6 profond qui divise le troupeau des fiddles 
comme cela se passe dans toutes les paroisses de 
la Flandre. 

Oui, il est naturel et tegitime que l’Ev&que 
.qui a la charge spirituelle du troupeau dise it 
ce pretre : retirez-vous, votre place n’est pas lh. 
Votre mission sacerdotale est d ’assurer le bien 
des ames et non de les livrer, confiantes et aveu- 
gl6es par le prestige que vous tenez de I’Eglise, 
aux ennemis de leur foi. II ne s’agit pas de d6- 
fendre ou d’attaquer la R6publique, ii sjagit, pour 
nous, ministres du Dieu de paix, de pacifier les 
esprits et les coeurB et de les mener a Dieu « qui 
n’est pas dans le trouble ». 

Maintenant que les partis politiques extremes 
cherchent a exploiter cette intervention de l’auto- 
rite religieuse dans le domaine qui lui est propre, 
ils sont dans leur rdle. 

de m£connaitre le principe des devoirs : ils soat corrila- 
tifs des droits. Le droit n’existe que dans la mesure 
ou existe le devoir. S’il peut y avoir timerit^ k dire 
la verite, il n’y a jamais d'impertinence k parler du 
devoir. Nos pers6euteurs nous rendent souvent plus ser- 
vice que nos meilleurs amis, dit saint Antoine. 

Quand la soumission, demeure enfermde dans le silence, 
elle n’est pas d^pourvue de dignite. — Le silence des 
f tuples est fa l:<son fait s aux Grands. 
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Que des monarchistes aient desire, reclame 
indiscretement, et accueilli avec une bruvanle sa- 
tisfaction, les interdictions qui atteignent le pretre 
« rdpublicain », c’est de la politique (1). 

Que de leur cfite le Reveil et ses parei'ls pro- 
testent hypocritement contre ces mesureS, calom- 
nient les intentions du Pontife qui les a decidees, 
en denaturent la signification et la portde et pren- 
nent un plaisir malin et perfide k eompromettre 
en le defendant celui qui en est l’objet, on rie 
saurait s’en Stonner. 

Mais tous les catholiques de bon esprit et de 
bon sens savent que 1’autorite spirituelle, qui 
s’est arrStde, apres mure reflexion, aprfes de3 aver- 
tissements rdpetds et pleins de managements pa- 
ternels a une decision aussi grave, plane bien 
au-dessus des mesquines ou odieuses preoccupa- 
tions de partis. 

Comme tous les fiddles, les Chefs de l'Eglise 
peuvent penser intdrieurement ce qu’ils veulent 
des contingences politiques et avoir leurs pre- 
ferences intimes de regime et de personnes ; mais, 
dans 1’exercice de leurs hautes et saintes fonc- 

1. I.' allegation de M. le chanoine Masquelier rcste d6- 
pourvue de toute preuve. 

Son loyalisme constitutionnel explique cette accusation 
purement gratnite, sans pouvoir lui servir d’excuse. 
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tions, ils n’ont qu’une chose en vue : le bien des 
times. 

Pretres et Eveques ne doivent, comme Pie X, 
embrasser que le « Parti de Dieu ». Ils ne con- 
ditionnent pas les destinies immortelles de notre 
beau, de notre grand, de notre divin Christia- 
nisme, aux form 6s tou jours prdcaires et pdrissa- 
bles des regimes politiq'ues. Us n’appliquent pas, 
pour parler encore comme le Pape « aux choses 
divines la courte mesure des choses humaines ». 
Ils font leurs, dans la forte ser6nit6 de leur cons- 
cience et de leur foi, ces nobles et apostoliques 
declarations par laquelle le Saint-Pfere inaugurait 
son pontificat il y a neuf ans (1) : 

« II s'en trouvera sans doute, qui... cherche- 
ront k scruter nos pens6es intimes et k les toumer 
k leurs vues terrestres et h leurs interets de 
parti. Pour couper court k ces vaines tentatives, 
nous affirmons en toute vSrite que nous ne vou- 
lons etre et que, avec le secours divin, nous ne 
serons rien autre, au milieu des society hu- 
maines, que le ministre de Dieu qui nous a re- 
vetu de son autorite... C’est pourquoi, si 1’od 
nous demande une devise traduisant le ,fond 
meme de notre ame, nous ne donnerons jamais 

1. Encyclique E supremi du 4 octobre 1903. 
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qhe celle-ci : « restaurer toutes choses dans le 
Christ ». 

Telle est la vraie, la seule restauration qu’ont 
en vue nos Eveques et les vrais pretres qui veu- 
lent militer a leur suite avec une soumission 
filiale 4 la sainte hikrarchie. 

Que d’autres et que des laiques bien inten- 
tionnes, « pouss^s par l’amour de la paix, c’est-4- 
dire de la tranquillity de l’ordre, s’associent et 
se groupent pour former ce qu’ils appellent lc 
parti de l’ordre ». C’est leur affaire et, pas plus 
que le Pape, nous ne les blamons. 

Mais les vrais pretres comme note Eveques 
pensent que ce sont 14 « vaines espdrances » et, 
trop souvent, h61as I « peines perdues ». Tou- 
jours avec Pie X, ils diront (1) : 

« De partis d’ordre capables de retablir la tran- 
quillity au milieu de la perturbation des choses, 
il n’y en a qu’un : le parti de dieu (2). C’est done 

1. Meme Ency clique. 

2. Le chef du parti de Dieu, le Pape Pie X l’a pro- 
clam^ : c’est la Bieriheureuse Jeanne d' Arc. 

L’argument c’est qu’elle n’est venue au monde que 
pour retablir la France dans sa vocation de royaume 
du Christ; et le Roi de France dans sa vocation de 
Lieutenant du Christ; et c’est qu’elle a declare que la 
couronne de France durerait toujours. 

La beatification de Jeanne d’Arc devient ainsi, par 
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celui-la qu’il nous faut promouvoir, c’est a lui 
qu’il nous faut amener le plus d’adh^rents possi- 
ble, pour peu que nous ayons & cceur la securite 
publique ». 

Et le seul par qui se fera cette veritable res- 
lauration, c’est Jesus-Christ, selon le mot de 
l’Apdtre : « Personne ne peut poser d’autre fon- 
dement que celui qui a 6t6 pos<§ et qui est J6- 
sus-Christ »* 

Voili ce que tout veritable homme d’Eglise 
doitpenser etdire & la suite de son Chef; supreme. 

Le gouvernement de Pie X reste invariable- 
ment fixe dans celte voie. 11 evite scrupuleuse- 
ment et avec un tact attenlif toute compromission 
avec n’importe quel parti politique. 


Nous en avions encore une preuve r6cemment 
dans ses recommandations au rSdacteur en chef 
d’un grand journal catholique, qui a rendu de si 


voie de consequence* F affirmation du droit divin de la 
monarchie franc aise. 

Sans doute, l’Eglise ne se prononce pas directement , 
(elle n’a pas k le faire; ce n J est pas sa fonction). II 
appartient aux ca<tholiques de France de tirer les con- 
clusions des paroles et des actcs emanes de l’Autorit6 
rlegitime dans 1’Eglise. 

II y a des hommes r^solus, qui vont jur.qu’au bout 
de la ySrite politique en France. 

Pis sont au service de Dieu et de la France; et 
ils affirment les droits du P ape et les droits du Roi 
trfcs chr^tien par voie de consequence. 
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eclatants services k 1’Eglise et qui, nous l’esp6- 
rons, en rendra longtemps encore si, coniine il se 
propose de le faire, il se conforme aux directions 
precises, que Rome lui a tracdes par la bouche de 
S. E. le Cardinal Merry del Vial. 

Void les paroles qtie le v6n6r6 secretaire d’Etat 
de Sa Saintete adressait Si M. Loth, nouveau 
redacteur en cbef de I'Univers : 

« Pour la France en particulier, le Saint-Siege 
tient k maintenir les intents religieux en dehors 
de la politique afin qu’on ne fouraisee aucun pr6- 
texte a la persecution, qui cherche deioyalement 
a se justifier en a!16guant l’attitude hostile du 
parti clerical, alors qu’elle n’est que la juste 
defense des droits et des interets de l’Eglise. 

» C’est pour cela que le Saint-Siege veut que 
I'Univers, journal catholiq’ue, en qui Ton pourrait 
voir un echo de ses pens6es et de ses intentions, 
se tienne au-dessus et en dehors des partis en 
combattant le regime actuel dans ses actes, et, 
en iaiSsant a chacun de ses collaborators le droit 
de garder ses preferences, ne puisse pas etre ac- 
cuse de se couvrir du drapeau de la defense re- 
ligieuse pour servir une cause et un mouveraent 
politique quelconque... » 

Et M. Loth termine le r6cit de l’entretien par 
cette conclusion pleine d'une sage reserve : 
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« On reconnaitra, d’apres la pensde de S. E. 
le cardinal Merry del Val, que YUnivers est un 
journal « qui peut se recommander du Saint- 
Siege et meriter credit, s'il sert la cause catholi- 
que « sans y mSler la politique de parti », s'il 
« allie » la fermete des principes k la moderation 
envers les personnes, s’il marche avec l’ensemble 
de 1’Euiscopat et « devietrt » par son attitude un 
signe de ralliement pour tous les « vrais catho- 
liques, soucieux d’etre avec Rome, et de servir 
l’Eglise comme elle veut Stre servie ». 

On voit, par tous ces si, a combien de condi- 
tions est sounds l’octroi 6ventuel de la bienveil- 
lance pontificale k un journal catholique. La con- 
dition sur laquelle le Saint-Siege insiste le plus, 
c’est l’absence de toute compromission avec les 
partis politiques. 

« En dehors et au-dessus! » nous dit le premier 
ministre du Pape. 

C’est ce que S. 3. Pie X lui-meme recomman- 
« dait encore l’an dernier a 1’ « Association ca- 
tholique de la Jeunesse frangaise, dans sa belle 
lettre k Pierre Gerlier, digne prelude au sensa- 
tionnel telegramme, si exceptionnellement bien- 
veillant qu’il vient d’adresser a la meme Asso- 
ciation reunie en grand Congres a Lyonl 
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« Devant (votre) zele s’ouvrira assurement une 
voie plus libre, si, comme vous en laites pro- 
fession, vous vous abstenez de prendre une part 
active aux luttes des partis politiques. De telles 
luttes, en effet, ne font que trop obstacle k cette 
union d6sir§e des ames, sans laquelle on ne peut 
rien esperer qui vaille des groupements catho- 
liques pour les utilifes poursuivies ». 

Done, encore une fois, pas de politique dans les 
groupements et Taction des catholiques. 

Chacun peut garder ses preferences intimes, 
etre monarchiste ou republicain; mais, du moment 
oii il pretend « servir l’Eglise comme elle veut 
etre servie », du moment ou il est « soucieux 
d’etre avec Rome », il doit bien se garder de 
« meler a la cause catholique la politique de 
parti » et surtout de se couvrir du drapeau de la 
defense religieuse pour servir une cause et un 
mouvement politique quelconque » (1). 

Si certains adversaires de M. Lemire, plus poli- 

1. Personne n’a 6t6 plus loin que M. I’abbe Lemire 
pour subordonner la Religion It la politique. 

Il ne veut la paix religieuse que dans la Republi- 
que; et il prend soin de specifier que, pour son parti 
politique, il s’agit de la Republique telle qu'elle existe 
actuellement en France. 

Le mouvement politique du Lemirisme est au service 
des persecuteurs ma$onniques et maponnisants, voilh pour- 
quoi les catholiques du Nord de la France sont nette- 
ment antilemiristes. 
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tiques au fond que religieux, meconnaissent ces 
sages et hautes directions, qui oserait soupconner 
notre si zel6, si apostolique et si romain Arche- 
veque de les oublier quand il prend vis-a-vis de 
M. Lemire et de son journal les mesures qu’il 
juge propres a raettre fin au scandale et a etein- 
dre les divisions qui desolent une de3 plus chr6- 
tiennes portions de son diocese? 

On nous connait assez, depuis tant d’annees 
que nous railitons dans ce journal, pour savoir 
que nous ne sommes pas des flagorneurs ni les 
courtisans d’aucune puissance quelconque. Mai3 
il nous est bien permis d’ecrire ici ce quo pensent 
et disent tous les vrais pretres, animes d’un zfele 
actif et gen6reux pour la cause de Dieu et pour 
le salut des ames, ainsi que l’unanimite des 
laicSj catholique3 avant tout : c’est que jamais 
Archeveque, chez nous, n’a place plus haut dans 
une preoccupation constante, ni pours uivi plus 
exclusivement dans une activite d6vorante, les 
grands interete du « Parti de Dieu » et leur 
triomphe dans les ames, ames des petits et des 
grands, des riches et des pauvres (1). 

Il faut tout l’aveuglement de l’esprit de parti ou 
toute l’injustice des passions politiques pour ne 
pas le voir et pour lui refuser cet hommage. 

1. Voir : tome II, p. 151, note 2. 


DISILLUSIONS 


157 


Au surplus, la haine acharnee dont le poursui- 
vent les sectaries et leurs journaux corrobo-rfc 
singulierement ce temoignage. Cette contre-epreuve 
devrait suffire pour 6clairer et coavaincre toute 
&me sacerdotale qui a garde son sens surnaturel. 

Et en suivant cette voie avec 1’ardeur que nos 
populations chretiennes admirent et acclament 
partout sur son passage, notre Archevdque ne fait 
que se conformer aux traditions apostoliques. 

Est-ce que les Apotres de J6sus-Christ, est-ce 
que les Pon tries, sublimes conquerants du monde 
romain, faisaient dependre leur activite, leur zele, 
leurs esperances et leurs travaux, des evenements 
ou des . divers avenements politiqnes? (1). 

Que ce fut un Neron, ou un Trajan ou meme un 
Heliogabale qui tint les renes du pouvori; que le 
vieux Senat romain abdiquat davantage ou ten- 
tat Se faire revivre sa vieille independance repu- 
blicaine, les Apotres et leurs successors ne comp- 
taient sur aucune de ces vicissitudes politiques: 
ils rendaient au Cesar du moment, quel qu’il 

1. C’est en 1913 que xevient le centenaire de Yedit dc 
Milan t qui fut le plus grand acte politique de Cons- 
tantin. 

Peut-on soutenir que les chefs de 1’EgUse n’ont point 
modify leurs travaux et les formes de leur activite en 
consequence de cet evenement politique? 
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fut, ce _qui revient k C6sar, ni plus ni moins, 
et ils poursuivaient inlassablement et bravement, 
soit dans la persecution, 3oit dans la paix, leur 
hero'ique apostolat de v6rite et de charite (1). 

Ils sava,ient bien qu’en « christianisant les 
masses », qu’en allant avant tout aux humbles, 
au peuple, en faisant pen6trer dans la soci£t6 le3 
principes de Justice et de sumaturelle bontd, dont 
le christianisme est impr6gn6, ils prepareraient un 
etat social pu un pouvoir meilleur serait possible 
et finirait par s’imposer en vertu de l’irresisti'ble 
pouss£e d’un peuple gonfie peu & peu de la sfcve 
libera trice et r6g£neratrice du christianisme. 

La m6thode des Apotres demeure la seule vraie. 
Elle seule pourra rendre a notre patrie, dans leur 
plenitude reelle et feconde cette « paix reli- 
gieuse » et ce « progres social » que M. Lemire 
attend de sa pitoyable politique de compromis- 
sions (2). 

Sera-ce avec ou sans la r6publique? Dieu qui 
aime la France le sait et en d6cidera. Mais que 
nous importe k nous, pretres ? Qu’avons-nous & 

1. Pourquoi avoir garde qui.ize arts V illusion devant 
le parti lemiriste, dont la politique n'a eu ni bravoure, 
ni perseverance devant la persecution? 

2. II lui est impossible d’avoir une autre politique, 
des qu’il s’enferme « dans la Bipublique »; car celle-ci 
est ce qu’elle est, et non une autre. 
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trainer notre sublime et divin sacerdoce dans la 
miserable orniere de ces contingences ? Notre mis- 
sion est plus haute et plus noble : « Au-dessus et 
au dehors des partis politiques », collaborer avec 
Jesus-Christ notre Chef, notre bien-aim6 et ado- 
rable Maitre, k la defense, a 1’extension et au 
triomphe du « Parti de Dieu », et promouvoir la 
seule restauration qui vaille et dont le souci sort 
digne de nous : « la restauration de toutes cboses 
dans le Christ ». 

Pour nous, humbles ouvriers de cette sainte 
cause, nous entendons ne pas devier de cette 
ligne, d6daigneux de toutes les solicitations, de 
toutes les recriminations, de toutes les hostility, 
qu’elles Viennent de droite ou de gauche, les yeux 
fixes sur la Chaire de Pierre pour en suivre tous 
les gestes authentique3, filialement soumis de 
cceur et d’esprit k l’apostolique Archeveque qui 
repr&ente parmi nous pette autoritd supreme et 
en est le seul interprete autoris6, strangers a tou- 
tes coteries, nous youlons continuer jusqu'au 
bout de nos forces notre modeste labeur, ambi- 
tieux, seulement de rendre a Dieu tout le sacer- 
doce qu’il nous a confie, et de pouvoir, en tra- 
pant les derniers mots qui tomberont un jour 
de notre plume defaillante, nous dire avec toute 
l’humilite ‘qui nous sied, et toutes les esperances 
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qu’ils laissent entrevoir, ce3 trois mots de l’Apo- 
tre : Bonum certamen certavil » — (Cyr. Croix 
du Nord; Lille, vendredi 3 mai 1912; page 6 
en entier.) 



Le terrain de la. hitter Electorate 
en avril- mai tWl. 


Le Lemirisme ne disarm© pas : il en vient h 
porter la lutte $ur son veritable terrain; la pro- 
chaine election municipale n’a plus qp!une valeur 
de : pr6texte. Oa le reconnait dans lea, deux partis 
en. litige. 

Le 'Cri des Flandres, du 21 avril 1912, donne 
une riposte au « communique de l’Archevechd de 
Cambrai » public le 14 avril 1912. Par un article 
intitule : les lemiristes en guerre contre l’Arche- 
vecH6, le Reveil du Nord y voit une reponse en 
trois points. Je dis : trois points sans y mettre 
d’ironie, ajoute le r6dacteur Alex. Will, (dim. 21 
avril 1912; p. 3; col. 2 et 3.). C’est un motif 
pour examiner si 1’inspiration n’est pas donnee 
par 'ce pouvoir occulte, que designent les trois 
points de la F ranc-ma? onnerie. 

Le premier point- vise le « communique de 
l’ArchevSche » parce qu’il impose la soumission 

II. Ce que dcvient le Leinirisme. n 



162 


TERRAIN DE 


pure et simple du pretre a son Eveque. — M. 
I’abb6 Lemire esquive cette obligation au moyen 
de Son artifice tr6s connu : il d6double sa person- 
nalite ; il pretend delimiter souverainement la 
portion susceptible de soumi3sion, et aussi l’autre 
portion, qui serait inaccessible au droit de l’au- 
torite et au devoir de 1’obeissance. — Le Cri 
des Flandres 6tant un journal essentiellement po- 
litique, dit-il, comment la collaboration de M. 
l’abbe Lemire peut-elle §tre consid6r6e comme 
une insoumission a des directions religieuses ? — 
Tout d’abord, il y a une ruse de r6daction 
pour reduire la part de M. Lemire a une simple 
collaboration; et une autre ruse pour faire des- 
oendre les actes publics de l’Autorite, diocesaine 
au rang de simples directions religieuses. — En- 
suite il faut bien le reconnaitre : le principal ca- 
ractere de cette riposte est un non serviam : le 
Lemirisme le crie en pleine Flandre; car il place 
la RApublique et la DGmocratie au-dessus de toute 
idee de Religion. Sa riposte fait l’effet du siffle- 
ment aigu des satanistes, qui sont venus ramper 
en Flandre. « Comme r6publicains d&mocrates (1), 
ecrivent les lemiristes, usant de notre droit et 

1. Le jour m£me de l’election municipale, (dimanche 
5 mai 1912), le quotidien La Democratie de Marc Sangnier 
publiait, de son corresp^ndant particular, un article, pour 
faire connaltre les recommandations de Mgr Dizien sur 
le devoir electoral de ses diocSsains d'Amieas. La Iettro 
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de notre liberty, nous d6fendons, 4 I’aide de notre 
journal, nos id6es republicaines et d&nocratiques. 
Est-oe cela que 1’on nous reproche? Si oui, nous 
demandons qu’on nous le dise nettement. » — 
Or, defendre la Democratic, c’est suivre le pro- 
gramme de la Franc-mac onnerie ; soutenir la de- 
fense r^publicaine, c'est participer 4 la lutte ac- 
tuelle de l’anticl6ricalisme. Aussi le Reveil du 
Nord ne manque pas de s’en vanter : « On ne 
peut pas r6pondre plus bardiment 4 Mgr le Coad- 
juteur qu’il n’a qu’4 se meler des affaires qui le 

commence par attribuer un caractfcre imperieux au de- 
voir Electoral; puis l'Erdque ajoute : 

« Quelqu’opinion qu’on se fasse du suffrage umversel... 
il y a, dans la vie sociale du pays, une puissance qui 
ne s’exerce pas seulement dans le domaine des int£rets 
mat6riels, mais aussi dans les questions d’ordre moral 
et religieux. 

» Les catholiques sent done obliges en conscience de se 
servir de Tarme qui leur est laissde. Et ce serait grave- 
ment trahir la Religion et la Patrie, k l’heure actuelle 
surtout, que de se rdfugier dans un abstentionnisme, dan- 
gereux fcoujours, prdsentement criminel. . , 

»Mgr demande aux catholiques l’union... -Les catholi- 
ques, tout en gardant, selon leur droit, leurs opinions poli- 
tiques personnelles, mettront au-dessus des questions cons - 
titutionneUes , la question exclusivement religieuse t et ils 
s’uniront par le bulletin de vote, pour donner leurs voix 
aux candidats qui offrent le plus de garanties dans 1’ordre 
de la justice et de la liberte vraiment comprise, du res- 
pect des croyances, de l*4galit6 de tous devant la loi... 
C’est sous les plis de ce drapeau, assez larges pour les 
abriter tous, que les catholiques de Picardie voudront ac- 
complir leur devoir electoral . 

» Pas d’abstentions ; de Turnon; et par-dessus tout la 
priere, car c’est Dieu qui doit ddifier le premier la cite...» 

M. G. 
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regarden t efc kisser, en politique; Ies citoyens 
libres d’agir corame bom leur semble » — Done 
e’est bien av§r6; la premiere r6ponse> du Lemi- 
risme est davantage qu’nne hardiesse 1 : e’est une 
insolence; e’est m6me- nne provocation. 

La- seconde rdponse est un acte dfcpourvu de 
hardiesse : l’insubordmation 1 de-M. I’hbb6 Lemire 
s’y trouve k l’6tat de fait accompli, Le « commu- 
nique de l’Archeveeh6» defbnd express&nent au 
elerge d’eerire dans- les colonnes da Cri dks 
Flandres des articles, soit signds, soit anonymes. 
Et M. l’abbd Lemire donne sa signature k un 
article reI6gu6 en 3* page, k - cote des reclames de 
publicity et des relev6s des marches. 

Qijand M. l’abbd Lemire dddouble sa person- 
nalite et pretend qu’il est, en politique, non plus 
pretre, mais libre citoyen,. alors, il subit 1’ordre 
de la Revolution : « Plus de pretres au gouver- 
nement! » Et ee n’est pas une nouveaute. — 
Ce cri, on l’a fait entendre a Pie IX, lorsqu’il a 
paru au balcon du Quirinal fe 11 f&vrier 1848-. 
Malgrd les acclamations, le Pape a entendu le 
cri •r6volutfonnaire; et il y a rdpondu par ces 
mots : Non posso; non debbo; non vogliol Ces 
trois mots expriment le pouvoir, le devoir et la 
volonte d’un veritable roi! Jamais un esprit ser- 
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vile ne sera en mesure :d!appr6eier toute k gran- 
deur de cette profession de fed d’homme d'Etat. II 
y a des v6rit£s fondainen tales, qu’une infatuation 
dhmocratique ne laisse plus comprendre. — 
« Croire que l’individu n’est pas libre, parce 
qu’il vit sous la loi du phre, de l'dpoux, idu 
maltre ou du prince, c T est dire que ia lumifere 
nous empSche d ! y voir, que de parapet protec- 
teur nous emp&che de marcher, que le frein 
qui dirige le cheval serait une entrave a ses 
pieds. — L’esclavage proprement dit est le fruit 
de la guerre et de la ddfaite; mais il n’exista ja- 
mais lk oh l’ob&ssance fut an devoir du coeur, et 
l’amour de la soumission un principe de fiddlitd 
et de gratitude. » (Cretineau-Joly, VEglise rom. 
en face de la Bevol. II, 266). — L’obeissance a 
Dieu est un devoir pour toute creature intelli- 
gente ; e’est un devoir du coeur pour quiconque a 
1 'amour de Dieu. — Par le bapteme et la con- 
firmation, le catholique a pris l’engagement de 
rester soumis d I'Eglise. Par l’humilite il de- 
meure facilemeiit fiddle a son serment. — A 
cause de l’lncarnation et de la Redemption, il 
aime sa soumission avec gratitude. — L’actuelle 
attitude de M. l’abbe Lemire est tellement eloi- 
gnee des verites fondamentales, que cela rappelle 
le « temps, ou les pretres fideles a leur Dieu 
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ne trouvaient dans la Rdpublique frangaise que 
des persdcuteurs (I, 205)... » Alois aussi il y 
avait des prfitres, pour user de la libertd dans 
le but de participer k la defense de leurs iddes 
rdpublicaines et ddmocratiques. « Ils dtaient plu- 
sieurs en 1801-1802. Ils rdpandaient partout Ieuis 
Merits blasphdmatoires pa leurs joumaux oor- 
rupteurs. Ils s’efforgaient d’etre populaires en 
depit du peuple. L’indiffdrence ou le mdpris etait 
leur heritage. Cet heritage ne les effraya point. 
Jetds par la Revolution en sentinelles perdues, 
ils ne renoncerent jamais k servir la cause de 
l’erreur. G’ etait leur vie; ils s’y rattacherent avec 
d’autant plus d’opiniatrete, qu’ils sentaient venir 
1’heure des justices. » (I, 328, 329.) — La se- 
conde r6ponse de M. l’abbe Lemire est done 
un acte personnel, dument signe, de son insubor- 
dination. C’est 1’acte r6volutionnaire, sans har- 
diesse, mais obstindment ddmocratique. 

Le troisibme point de la reponse voudrait don- 
ner le change et faire croire que la popularite 
de M. l’abbe Lemire est toujours aussi grande 
qu’au temps des illusions de la soi-disant « paix 
religieuse ». — Si c’dtait vrai, le Cri des Flan- 
dres n’aurait - pas besoin de le r6p6ter aussi 
bruyamment; et )e Beveil du Nord n’employerait 
pas son ,encre a lui faire echo. 
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Pouft en juger il existe des faits certains. Par- 
mi les membres du Conaeil municipal sortant 
(1908-1912) d’Hazebrouck, |il y avait quatre le- 
miristes aotoires, dont 1’un, le pharmacien Louis 
Lernout, Etait second adjoint. Quand vint le temps 
de dresser une liste Electorate au nom de la muni- 
cipality sortante, les quatre lemiristes se sont re- 
tirEs d’eux-memes. En consEquence, la liste, faci- 
lement complete, ne compte que des candidats an- 
tilemiristes, lesquels n’ont fait aucune dEmarclie 
pour faire revenir les adversaires sur leur dEter- 
mination. La lutte Electorate est done rEellement 
placEe, de part et d’autre, sur le terrain dEfini par 
la politique de 1'abbE-dEputE et de ses amis. — 
Tandis que ce fait est bien acquis pour un c&tE, 
il v en a un autre pour le cotE adverse. — Les 
lemiristes sont dEcontenancEs par l’attitude tran- 
che et rEsolue des tenants du catholicisme intE- 
gral en faveur de la municipality sortante, avec 
M. Eug. Warein pour maire et M. Pierre Margerin 
du Metz pour premier adjoint. Celui-ci est le 
concurrent qui a mis M. 1’abbE Lemire en bal- 
lottage aux Elections lEgislatives d’avril-mai 1910. 
Les lemiristes sont troublEs, parce qU’ils n’ont 
pas obtenu toutes les sympathies des radicaux 
blocards. Les concours, qu’ils escomptaient de 
ce c6tE, font dEfaut; et ce ne sont pas les seules 
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deceptions. -M. l’ahb£ Lemire a peraonnelfement 
sollicite les hommes de son choix set de 3a con- 
fiance; parmi ceux qu’il a ainsi demands mi a 
un, -,et cbacuna son domicile, il y en a quinze, 
de qui le pretre-d6put6 se croyait sdr et qui ont 
refns6.de Iaisser.inscrire leur nom parmi les vingt- 
aix. — Le parti lemiriste n’est done point par- 
venu d’embiee k mettre sur pied.sa liste de candi- 
date. Le Seveil du Nord ne>sait done pas si M. 
I’abb6 Lemire vase presenter aux prochaines elec- 
tions municipales-et devenir peut-etre maire d’Ha- 
zebrouck, comme d’autres.Ie pr6tendent. Le Cri 
des Flattdres n’y faitmeme pas allusion. 

Salomon l’a bien annonce : « I’homme sera 
connu par sa doctrine; mais celui qui est vain 
et n’a point de sens tombera dans le mepris. » 
(Prov. XII, 6.) 

Cependant, sous chacun des troi'3 points de la 
riposte lemiriste, il se pose des questions de prin- 
cipes; et ce sont toujours les mSmes. — Or, S. G. 
Mgr le Coadjuteur ne definit pas la solution des 
problemes ainsi pos6s en public. — Done la si- 
tuation demeure selon le mot de M. Leon Devos, 
le 17 d£c. 1911 : « quelle que puisse etre la 
sentence de Rome, nous nous soumettronsl » 

En Flandre, on a compris le mot de Pie X : 
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« Loin, 'bien lain du ^sacerdoce l’espiit de nnu- 
veaut6I.Bieu.haities:superbes‘et les opiniatres. » 
(Encyd. sRascendi.) En Flandre, an areste fid6- 
lementdans le catholicisme uxt&gral; et on voit 
sans 6motion leXemirisme gtisserpar plusieurs 
cot6s vers la ddcadence fatale. 

Quand M. l’abbd Lemire a pr6tendu quele.pays 
de France n’est point clerical, il a ni6, non seule- 
ment la tradition, mais meme la ; mission natio- 
nale. — « Chaque nation, comme -chaque indi- 
vidu, a re<;u une mission qu’elle doit remplir, ob- 
serve Joseph de Maistre (1). 

» La France exerce sur l’Europe une vdritable 
magistrature, qu’il serait inutile de contester, dont 
elle a abusd de la manure la plus coupable. 
Elle 6tait surtout a la tete du systeme religieux; 
et ce n’est pas sans raison que son roi s’appelait 
tres-chretien : Bossuet n’a rien dit de trop sur ce 
point. — Or, comme elle s’est servie de son in- 
fluence pour contrediresa vocation et demoralise! 
l’Europe, il ne faut pas etre etonnd qu’elle y 
soit.ramene par des moyens terribles. 

» Depuis longtemps on n’avait vu une puni- 
tion aussi effrayante, infligde a un aussi grand 
nombre de coupables. Il y a des innocents, sans 

1. Considerations sur li France, par M. le comte Jo- 
seph de Maistre, chap. II, ed. 1870, Paris, p. 9. 
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doute, parmi les malheureux; mais il y en a 
bien moins qu’on ne se l’imagine commun6ment. 

» Tous ceux qui ont travaille h affranchir le 
peuple de sa croyance religieuse; tous ceux qui 
ont oppose des sophismes mStaphySiques aux 
lois de la propri6t6 ; tous ceux qui ont dit : Frap- 
pez, pourvu que nous y gagnions; tous ceux qui 
ont touche aux lois fondamentales de 1’Etat; tous 
ceux qui ont conseilte, approuv6, favoris6 les 
mesures violentes employees contre le roi, etc.; 
tous ceux-la ont voulu la revolution, et tous ceux 
qui l’ont voulue ont 6te tr&s justement les vic- 
times, meme suivant nos vues bontoes. » 

Le Cri des Flandres n’a pas manqu6 de pr6- 
ciser le terrain de la lutte elec to rale. 

Le jour meme de 1’election du 5 mai 1912, il a 
fait comprendre aux Slecteurs la n6cessite d’opter, 
par leurs suffrages, entre la soumission et la 
revolte. Les mots n’y sont pas ; mais Y ultimatum 
est certain : — « Le scrutin aura, dit-il, (p. 3; 
col. 5), une signification toute particuli&re. Le 
succes de la liste du Cri des Flandres sera comme 
une reparation de la conduite inqualifiable de 
VIndicateur et de ses amis, a l’egard de l’abbg 
Lemire. Pereonne n’ignore que les mesures de 
rigueur dont on le menace, ne sont que le resultat 
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des machinations de nos adversaires politiques. 
Tout ce qu’il y a d’honndte et de droit dans la 
population, se rencontrera dans un mouvement 
unanime et spontand de protestation, pour pro- 
clamer bien haut, par un bulletin de vote, son 
inalterable confiance k l’6gard de l’abbd Lemire, 
et sa sympathie k l'6gard de ses amis, qui ont 
l’dnergique vo’ontd de le soutenir jusqti’au bout. » 

Le terrain de la lutte dlectorale a'donc dte 
defini dans les termes les moins contestables. 

On a vot6 pour ou contre le Lemirisme. 

L’organe politique de M. Aristide Briand, Les 
Nouvelles, en fait 1’aveu en juin 1912, non sans 
y aj outer l’accent de sa baine anticl6ricale. 

« Apres avoir pendant de longs mois men6 une 
campagne sourde mais trfes active, les clericaux 
estiment que le pays est suffisamment travaille 
pour pouvoir maintenant combattre a visage de- 
couvert. 

» Par leur presse, par leurs prelats, par leurs 
organisations, ils entrent en lutte contre la libre- 
penske, contre la Rkpublique. 

» Sans doute, bien qu’ils annoncent devoir agir 
ouvertement et publiquement, ils ne devoilent pas 
le fond de leurs pensdes et de leurs intentions; 
parmi les catholiques, on compte fort heureuse- 
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roent de aomhieux nSpuhlkains, et las ichefs da 
mouvement clerical et jrdactionnaire n’ignorenl 
pas qa’il serait damgereux pour leur cause de 
se les aligner, de lies inquidter. .C’est doac sous 
le couvert d’une campagne en favour de la tole- 
rance, de la libei te .oonfessioonelle qu’ils s’ef- 
forcent de les enrdler dans leuis troupes actives. 
Le .manteau du liberalisme est fort trou6; ceux 
qui s’en couvrent espdrent cependant qu’il ca- 
chera leurs tares et leuis vilenies. 

» Toutefois, devau<fant tr&s vraisemblablement 
les ddsira des directaurs politiques de l’action 
clericale, plusieuxs memibres de l’dpiscopat, et par- 
ticuli&rement Mgr Dubois, archevgque de Bour- 
ges, marchent carrdment a la bataille. Ce dernier 
insiste par une lettre • qu’il a rendue publique, 
pour que les catholiques de son diocese s’orga- 
nisent dans lee cadres d’une « Union diocesaine », 
selon les indications absolues, dit-il, du Pape. 

» Ainsi, c’est du Souverain-Pontife que les ca- 
tholiques de France re^oivent le mot d’ordre; 
c’est le Pape qui, du fond du Vatican, gouvernera 
la France! 

» Et que veut-il, le Pape? Mgr Dubois nous 
l’apprend : 

« Nous r6clamons, 6crit-il, les egards dus au 
chef de TEgiise; pour la religion, le respect et 
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la liberty de- ses> manifestations ext&ieures. Nous 
voulons que nos eglfees, monuments retigieux 
et publics; soient 1 traites - cornme teis, c'est-h- 
dire 16gaFement k 1’aJm 1 de toute- profanation, 
resttrar&j et entretenus avec les deniers natio- 
naux ou’ communaux. 

» Ees catholiques y ont droit au m&ne titre 
quo les autres citoyens. Nous revendiquons la 
pleine liberty d’enseignement avec la repartition 
scolair© proportiormelle et le droit dissociation 
pour les Congregations auasi bi«n> que pour toutes 
le® autrea Societes (Mgr Dubois). » 

« Ce programme, observe le rMacteur des !Vow- 
vellcs, nous ramdne tout simplement a Tfipoque 
anterieure & la loi de Separation : il comporte le 
retablissement de l’ambassade aupr^s du Vati- 
can et du budget des cultes; la restauration de la 
religion d’Etat, la predominance de l’lnstruction 
religieuse k l’6cole; il assurerait le triomphe du 
clericalisms. 

» Mgr Dubois ajoute que « 1 ’Union » fera en- 
tendre « ces reclamations par la presse, par les 
petitions, par les conferences, par les delegations 
k tous les echos du pays », et « sur le terrain 
iledoral lui-meme ». C’est raeme uniquement sur 
ce terrain que la lutte s’engagera avec efficacite. 

» Les republicans sont prevenus : k eux de 
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decider si, en face de cette renaissance da cleri- 
calisnie, ils ne veulent opposer gue des forces 
divis6es, ennemies. Quant k nous, nous ne sau- 
rions trop leur recopimander de mettre un ter- 
me k leurs guerelles intestines pour opposer a 
« VUnion eUricale » le « bloc » republicain, tel 
est le terrain Electoral ddfini par le journaliste. 
des Nouvelles. 

Pour la ville d’Hazebrouck, on a su dviter le 
mot de clericalisme en beaucoup d’occasions. 
On verra comment M. I’abb6 Lemire l’a, lui- 
m£me, laiss6 dchapper contre des personnages 
constituds en autoritd dans I’Eglise... Sous d’au- 
tres expressions le terrain de la lutte a 6t6 le 
m£me que partout ailleurs. 

On a vot6 pour ou contre le Lemirisme. 



La reunion publique de la veille 
(4 mai 1912) 
des elections municipales. 


M. 1’abbE Lemire avait promis une seconde con- 
ference Electorate pour le samedi 4. mai 1912. 
Le Cri des Flandres l’annongait en caractEres 
voyants, et en premiere page au-dessus d’un grand 
portrait de son directeur politique; il promeltait 
« l’abbc Lemire entourE de tous les candidate de 
sa liste, au gallodrome de la Fleur-de-Lys, a 
8 h. du soir. » 

Ce qui s’est passe a EtE peu remarquE : l’Eve- 
nement du lendemain a supplantE la valeur de 
la soirEe Electorale, qui a pourtant une incon- 
testable portEe : elle a mis a nu 1’arriEre-pensee 
du subtil politicien; et elle a dEvoilE ce qu’il y 
a de rEpugnant dans les bas-fonds d’un ramassis 
urbain, ou les passions dEchainees se rencontrent 
confusEment avec les sentiments les plus res- 
pectables pour se perdre dans un vacarne dEsor- 
donnE. 
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Pour obtenir un r6cit inconteste, on peut s’en 
rapporter au Journal de Roubaix, organe (1) 
accr6dite da clerg6 social, des d6mocrates chr6- 
tiens, des sillonnistes d’antan et des modernes se- 
maines sociales. On. pourra d’autant moins le con- 
tester, que ce r§cit concorde avec un autre, dont 
l’origine est toute differente, puisqu’il s’agit du 
Progres du Nord et du Pas-de-Calais, quotidien 
du parti radical (2) et syst§matiquement adver- 
saire de tout ce qui est & l’avantage de la Religion 
catholique. L’article est sigrt^ Paul T. Pelleau. — 
Les deux comptes-rendus ont paru simultanfement 
le dimanche matin, Pun a Lille, l’autre k Roubaix. 

« Amis et adversaires de M. I’abbd Lemire et 
de sa liste etaiont venus en grand nombre, ce 
samedi soir, a la deuxi&me conference publique, 
que le depute d’Hazebrouck (3) donnait a la 

1. Jourtial de Roubaix, cinquante-septieme annEe, n° 
126. Roubaix dimanche 5 mai 1912, p. 2, col. 6. - 
L’article est intitule : « k Hazebrouck. — La candidature 
de M. 1'abbE Lemire. — Deux conferences du. depute 
d’Hazebrouck ». 

2. Le Progres du Nord et du Fas-de-Calais , 46^ annEe, 
n<> 126. Lille, dimanche 5. mai 1912,. p. 3, demiere heure, 
col*. 5 et 6. — L’article est iniitulE : « A Hazebrouck. — 
Une reunion tomultueuse. — L’abbE Lemire considEre 
oomme nude et non avenue une lettre de son Archeveque 
lui interdisant de se presenter k n’importe quMle Elec- 
tion. DEpufcE, il juge qu’il n’a de comptee k rendre qu’a 
ses Electeurs. — (De notre envoyE special). Hazebrouck. 
4 mai ». 

3. Le Journal de Roubaix se sert de V expression « de- 
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Fleur de Lya. » Plus de quinze cents personne3, 
au dire du Progres d/u Nord r se pressent dans le 
gallodrome (1) oh L’abbh Lemire doit prendre la 
parole. 

« Le d4put6-pretre parait k huit heures et de- 
mie, entourh de ses amis. Toot de suite il monte a 
la tribune. — L’heure de la justice fait-il, a son- 
nil (2) — Et il se met & rSfater lea arguments, 
qu’ont utilise contre.Lui les socialistes. Sa voix est 
rude et ses phrases sont simples. — Yous n’avez 
pas dit la v6rit6l Vous n’avez pas trouvh cela 
seuls! Est-ce compris? (3) — Et l’auditoire, gra- 
vement, a’incline. 

put6 du Nord » ; mais il est plus exact de preciser la 
premiere circonscription de rarrondissement d’Hazebrouck. 

1. Salle destin6e k grouper les spectators autour d*ua 
enclos, dans lequel deux coqs de combat, (praalablement 
armes de lames d'acier), se precipitant l’un vers 1’autre 
et se blessent k coups d’ ergot, jusqu’a ce que 1’un des 
deux p^risse. 

Les combats de ooqs sont populairas d'puis des slecles 
dans certaines portions des Flandres. 

2. M, l’abb£ Lemire ne s'6tait pas cru si bon prophfcte... 
Il avait pense jeter le trouble parmi tous ses arlver- 
saires. 

Tout ce passage est public par le Progres du Nord * 

3. Ce ton d'un absolutisme violent n’est employ^ par 
M. l’abbe Lemire que pour dompter pax intimidation. Ce 
n’Stait plus le moment pour reussir par ce proc^de. 

L’auditoire a garde le silence devant ce^te audace du 
tribun; mais il rie s’est pas incline. En pen d’instants U 
a su se reprendre, puis s*indigner; et c’est en vain que 
le politicien a mis en oeuvre tous ses moyens oratoires. 
Il n'est plus parvenu k ressaisir la patience de tous ces 
hommes disparates, qui ont dprouve, chacun & sa ma- 
nure, la passion de la lutte politique* 

II. — Ce que devient le Lemirisme. 12 
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» L’abbe Lemire expose dans quelles circon- 
stances il s’est trouv6 aux prises avec quelques 
r6publicains. II en arrive a la liste de Droite et 
accuse les r6actionnaires d'avoir 3em6 la discorde 
et attis6 les ranctines (1), II rappelle qu’ils Tont 
lui-mSme trait6 en paria. 


» Les Camel ots du Roi, qui occupent le fond 
de la salle, essaient a ce moment, de TempScker 
de parler. Et d6sormais le discours de l’orateur 
sera hach6 d’interruptions (2). 

» L'abbd Lemire fait face k ses adversaires. Et, 
comme le tumulte s'accentue, il leur jette, dans 
la fi&vre de Timprovis^tion des paroles de feu : 
— Nous ne voulons plus de votre joug (3) — 
Si vous etes elus demain> ce sera grace d vos 


1. Le Journal de Boubaix ne relate rien de cette re- 
crimination, qui eat cependant mainte loia r6Mit6e dang 
les colonnea du Cri des Flandres. 

Il existe des rSpublicains au Journal de Roubaix ; 
et, sur ce point, ils aont Snergiquement du m6me avis 
quo M. I'abb6 Lemire, le clergy social et lea d&nocrates 
chr^tiena. Toute leur energie aoutient les intones utopies. 

2. Il s’tofcve dea protestations bruyant?s, nombreuses, 
cojtre les propos du prfitre candidat. On entend des mots 
d’une indignation v6h6mente contre lui. Tout le monde 
murmure k la fois; et il arrive que tout ce tapage est 
dominfe par des cris de oolfcre. 11 y a des moments, ou le 
bruit devient un veritable vacarme. 

3. C’est le Non serviam ; mais ce n’est pas k TEglise 
qu’il est adresse; c’est aux catholiques fiddles : la phrase 
suivante en eat la preuve. 
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largesses ( 1 ). — Et je demanderai votre invali- 
dation ( 2 ) pour ingerence clericale ( 4 ). 

1. M. l’aJbb6 Lemire est de ceux, k <jui mil n’a songS 
& reprocher des largesses. 

Lui-mtoe a expliqu£ k la Chambre comment il prepare 
ses Elections. — « Je ne crois pas qu’on vote pour une 
opinion seulement; je crois qu’on vote pour une opinion 
et un homfne, pour un homme d'abord... ( Journ . off., 
21 oct 1909, p. 2.238, col. 1). ... Mon Dieul je ne veux 
pas faire ici rhomme vertueux. . . 

» M. Jules Delahaye. — Vous avez tort 1 

» M. Lemire. — ..., independent, absorbs dans des idtos 
transcendantes l 

» 11 m'arrive k moi, comme k beaacoup d’autres, d’^crire 
pas mal de lettres et de recevoir pas mal de sollicitations, et* 
quand je vais dans ma circonscription, de passer toute 
la matinee de mon dimanche It recevoir Pierre, Paul, 
Jacques et Jean. Je le reconnais. Quel mal y a-t-il k 
cela?... » (V. le texte complet dans Ce que dit M. Vabbi 
Lemire quand surgil la Doctrim on la Discipline . Paris, 
1910, t. II, pp. 28 k 32). 

2. Dans son emporlement, M. Tabbe Lemire a perdu 
de vue que les usages administratifs sonl moins cor- 
rompus que les passions d'un parlementarisme de De- 
cadence. 

Le politicien s’attarde au regime des suspects, k la 
methods des fiches et au systeme des invalidations de 
tous les adversaires. — Sa menace a ete mise k exe- 
cution et, le vendredi 21 juin 1912, le Conseil de prefec- 
ture du Nord a ete mis en presence d’une demande d’inva- 
lidation de reiection municipale d’Hazebrouck. Le deifaan- 
deur n’est autre que le parti lemiriste. 

M. Allain, commissaire du Gouvemement, a fait son 
office de franc-ma$on et de protestant; et, le 25 juin, 
le Conseil, consiierant que le dossier m comports pas de 
commencement de preuve par ecrit , a ordonne une en- 
quote pour le 9 juillet 1912. 

3. Le mot « ingerence clericale » n’est pas un lapsus 
lingua; il exprime deux pens?es, maintes fois repetees 
par M. l’abbe Lemire : d’abord son anticldricalisme : 
et ensuite son ref us de donner k la politique des 
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> Les cris c assent soudain (1) ». 

En effet, l’auditoire a dtd tellement stupdfait 
par oette menace proferee par un pretre, que plu- 
sieurs se sent demandd si la raison, da malheu- 
reux n’dtait pas subitement egarde par sa pas- 
sion politique. Tou jours debout, le poing tend a, 
il dtait exaspdre par une rdsistance bouleuse et 
soutenue avec une rudease imprdvue par lui, que 
le respect protdgeait naguere en raison du grand 
prestige de sa soutane. 

(Dependant les auditeurs lemiristes n’ont pas 
abandonnd leur meneur. Le Journal de Bou- 
baix le raconte : — « Malgrd 1’attitude dner- 
gique des rdpublicains, les Camelots du Roi 
sont parvenus & troubler la rdunion; et, a 
divorces reprises, le commissaire de police, 
prdsent, a dtd obligd de rdtablir l’ordre, en me- 
naqant d’expulser les perturbateura. 

» M. l’abbd Lemire a prononcd son disoo urs (2) 

dans le bruit, les chants et les cris. — II a rd- 

principes saprieurs inspires par la seule morale bien 
dtablie, la morale enseignde par la Religion. — Devant 
le Conseil de prefecture du Nord, le parti lemiriste a 
fait valoir comme premier argument Yingtrence archid- 
piscopale (sic). 

1. Progre* du Nerd 5 mai 1912, l. c. 

2. Un joumaliste ami appelle « discours » ce qui n'a 
etc qu’une harangue oleetonile passionnde et mouvement>e. 
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pondu d’abord aux griefs ' locanx iaits k la liste 
(dee candidate) d’Uaion rkpublicaine par les roya- 
liste&, las radicaux et les Sociadiates. 

» Puis, apres avoir Bixpliquk quolques-uns de 
ses actes .de depute (1), il arrive au point impor- 
tant de sa conference, celui snr lecpiel il devait 
insisber, si les Camelots du Roi l’avaient laissd 
parlor plus longuement (2) : la lettre du 9 juillet 
1911, dans laquelle (Mgr) l’ArchevSque (Coad- 
juieur) de Cambrai lui interdisait de briguer, dans 
1’arenir, une candidature quelconque (3). 


« Je venais de dire ma messe, le dimanche 
9 juillet (1911), et je me prcparais k partir pour 
Roubaix ou j’allais saltier M. le President Fai- 
lures (4), quand je re<;us la visite de M. le 

1. En cela, le « Depute » d’Kazebrouck a engage son 
avenir « de Depute * dans un risque Electoral, qui n>st 
pas rests confine dans les limites des affaires muniripales. 

2. Le rddacieur roubaisien n’a pas remarquS les ra- 
dicaux, ni les socialises : il est strictement « antiroya- 
liste ». 

3. « On n’est point innocent aux yeux de Dieu quand 
on punit ce qu’il faudrait pardonner, ou que 1'on par- 
donne ce qu’il faudrait punir ». (S. Bernard, De la Con- 
sideration). 

4. Un autre pretre, k la place de M. l’abbe Lemire, 
se serai l empresse de prendre le train de Cambrai, au 
lieu de celui de Roubaix. M. Natalis Dumez pouvait 
6tre son compagnon de voyage, aussi bien dans un Ar- 
chevdcbd que pour une Exposition international© et une 
parade de fonctionnairqs. 
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doyen d’Hazebrouck, qui me dit : « M. Lemire, 
j’ai une lettre pour vous; je vais vous la lire. » 

— II y avait douze pages (1). jQuand la lecture 
fut finie, je dis & M. le doyen: — « Cette let- 
tre est pour moi, n’est-ce pas? IVeuillez me la 
remettre. ' — Je n’ai pas la permission de vous 
la donner », reprit (M.) le doyen. Et il ajouta : 

— « Que dois-je r6pondre? — B6pond.cz, lui 
dis-je, que je vous declare n’avoir rien recu. » — 
Et (M.) le doyen d’Hazebrouck 6crivit k Mgr l’Ar- 
chevSque : M. I’abb6 Lemire declare nulle et non 
avenue la communication que je lui ai faite. 

» Voilk toute l’histoire. 

» Si on veut me frapper, qu’on me frappe pu- 
bliquement. Une peine doit etre publide, comme 
une loi doit etre promulgu6e. Or, la peine, qu’on 
pretend m’avoir in£Iig6e, n’a pas 4t6 publide; 
(Done) j’ai le droit de 1’ignorer. » 

Le Journal de Boubaix a fait un rdcit, qui 
serait exact, s’il n’y avait d©3 coupures et des 
oublis volontaires, qui att4nuent les graves res- 
ponsabilitds encourues par M. l’abbd L'emire, dans 
sa maniere, qui connait la Discipline eccldsias- 
tique pour se revolter contre elle et meme pour 
incriminer son cure, comme s’il 6tait coupable 

1. D’autres ont dit huit pages, sans s’explicpier sur 
les details. 
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(Tun -exces de pouvoir. Dans son intemperance de 
langage, le pretre politicien a dit Timputation 
ressass6e avec le mot outrageant d’ingerence cl£- 
r^cale, qui a 6t£ entendu conrdne un cri de com- 
bat et recneilli par le redacteur du Progres du 
Nerd et du Pas-de-Calais et guillemete par ses 
soins, ainsi cfu’il convient pour les paroles au- 
tbentiques de M. Pabb6 Lemire. 

« Oui, (M.) le doyen d’Hazebro'uck a declare 
qu’il regrettait que de bons catholiques se soient 
laiss6s entrainer par Tabb6 Lemire dans la lutte 
contre la municipality sortante. Nest-ce pas Vin- 
gerence clericale , cela? » 

» Le tapage reprend » observe le r6dacteur du 
Progres du Nord . Pour ©n apprecier Timportance, 
il faut tenir compte des r£cits qui se oompletent 
les uns les autres. 

Au dire de V Indicateur de la region flamande (1), 
« l’affluence n’etait pas moins grande que l'avant- 
veille (jeudi 2 mai 1912). Les manifestations 
d’hostilite se produisirent plus intenses encore, 
si bien que la conference fut hachee d’interrup- 
tions, auxquelles lorateur ne r6pondit pas tou- 
jours victorieusement, il s’en faut. 

1. L' Indicateur d: 1 1 region flan: a ide ; 80 ; annee, n° 
7480. Hazebrouck, jeudi 9 mai 1912, p. 1, col. 4 et 5. 
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» D'abord il s’expliqtia longuemcnt surles rotes 
tfu-on Ini reprochait (1) dans nne affiche socia- 
list©. 

» Puis il s’en prit aux candidate radicaux. Du 
fond de la salle, un cri partit : mrntewr! men - 
tenr t ! vous iisez un faux ! (2) 

1. Cette facon d’introduire des pol4miques, qui ressor- 
tissent h la politique g&i&rale, ne sera pas oubli4e, quand 
seront renouvelSes les Elections legislatives. M. l’abbe Le- 
mire a done oompromis le renouvellement de son mandat 
de Depute pour 1914. 

2. Un instant aprfcs, ce ne fut plus un simple cri 
isote; ce sont des centaines de voix qui ont eta impi- 
toyables pour infliger l’dpilhfete de meiiteur a celui qui 
a si gravemert deshonord sa soutane de prStre. 

Plus tard, les dementia se sont renouvelds sous la 
forme de-« lettres ouvertes a M. Jules Lemire, depute ». 
et tou jours, avec les trois signatures de MM. Vandamme, 
Bugette et Dupont. — Qu'il suffise de citer cell© qui est 
dat6e d’Hazebrouck, 20 juin 1912. 

C’est encore nous... 

Par votre lettre du 6 juin, en presence de la dero- 
bade do votre excellent ami, M. do Prat, nous vous 
avions prop , -sg la constitution d’arbitres charges d’ exa- 
miner, toutes pieces en mains, les accusations dirig6es 
contre nous et que nous affirmions mensongeres. 

Vous etes rests coi. 

La sentence a intervenir vous ferait-elle peur? 

Tout porte a le croire. 

A la sdance du 4 juin, h. la Chambre, vous avez dit : 
« ... Quand j*ai reconnu qu’il n’y avait qu’une appar 
rence trompeuse, ;e m’en suis ddtourne avec d’autant 
plus de repulsion que j’avais ete tromp6 molmSme ». 

Cette sorle d’amende honorable, faite a Paris lors de 
la discussion sut la R. P. ne manquait pas de cr&nerie. 

Que ne montrez-vous aidant de fra'ichi**, ioi d Haze- 
btouck , en ce qui conrerne les calomnies dirlgees con- 
tre d’honnetes citoyens, calomnies dont vous vous etes 
fait publiyuement Vechot 

Car, vous le savez bien, tout ce que vous avez la. h 
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» Aprfes <| »oi il pr6tendit que SL AVarein et ses 
amis (1) avaient introduit la politique antirep u- 
blicaine an Coaseil municipal. II appela monar- 
chists diguises les liberaux (2); et il menaoa 
d'attaquer Election pour ingerence dericale (3), 
s’ils etaient 61ns, sous pr&texte que M. 1© doyen 
d’Hazebrouck avait deplore l’adh6sion des ca- 
tholigues k la liste d f Union republicaine (cell© 
des lemiristes). 

» Des rires accueillirent cette menace », ajoute 
l Indicateur. C'est vrai pour le c6t6 des catho- 
liques; mais on n’a pas ri dans le parti radical; 
et le Progres du Nord n© manque pas de le 
raconter. 

la reunion publique da 4 mai, n'ktait qu’un tissu de 
faussttes , tout autant qu’4taient deplacSs les commen- 
taires auxquels vous vous Stes livT6; et vous devriez 
comprendre qu’une reparation nous est due. 

Vous nous trouvez sans doute gdnants, mais, nous 
vous 1’avons dit : nous sommes tenaces jusqu’k I’obsti- 
nation, jusqu'k l’eatd lenient. 

Et nous vous le ferons voir, ainsi qu’k votre... colla- 
borateux occasionneL 

Recevez, Monsieur, Tassurance de notre consideration 
distingu6e. — VANDAMME, BUGETTE, DUPONT. 

1. M. Paul T. Pelleau, redacteur au Progres dit Nord, 
les qualifie « clericaux ». M. Tabb6 Lemire les traite 
de « droitiers » : c’est une manifere de les traiter en ad- 
versaires, puisque lui-meme si?*ge a gauche k la Cbambre 
des Deputes. 

2. Pour le subtil rbeteur, quest M. l’abbk Lemire, c’est 
un besoin de quereller sur des contestations de ce genre. 

3. La menace a lancSe; Texpression a 6te bien en* 
tendue ; et le Comi;£ lemiriste a demande (10 mai 1912) 
Tannulation de Election d’Hazebrouck du -5 mai. 
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Le tapage reprend, 6crit son reporter. L’abbS 
Lemire prie le commissaire de police d’interve- 
nir : « Laissez les petits; mais frappez les 
grands » (1). 

» Et le void qui fonce k nouveau (2) sur les 
cl6ricaux, — qui leur reproche de traquer les 
hommes de coeur qu’il a groupes autour de Iui. 
— « Quand' on n’est pas avec les droitiers, on 
n’est pas grand’chosel 

» Vos journaux ont par!6 d’une lettre en date 
du 9 juillet 1911, dans laquelle l’Archeveque 
m’avait intim6 l’ordre de ne plus briguer aucUn 
mandat. Le doyen d’Hazebrouck certifie que j’ai 
requ cette lettre. Eb bienl voici ce qui s’est 
passA Un dimanche, aprte la messe, le doyen 
s’est rendu cbez moi. II m’a donne lecture d’une 
lettre de douze pages. Je lui ai demand^ de me 
remettre cette lettre. II m’a r^pondu qu’il n’en 
avait pas la permission. — Quand une lettre est 
communique dans ces conditions, quand on ne 

1. La sensiblerie du conciliateur se trouve done sup- 
plant e par la violence du politicien decontenanc^, exasp6r6 
et mis k court de bonnes raisons. 

2. A ce moment, le tribun ne se poss^dait plus; il 
avait des gestes et des poses d'dnergumfene pour mena- 
cer et provoquer des adversaires politiques, qui s’enfer- 
maient dans une fioide indifference et un d&laigneux 
m6pris. Ainsi sfexplique 1’expression du reporter du Pro - 
gres du Nord. 
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peut ni la relire, ni consulter, a son sujet, les 
autorit6s civiles et religieuses, on doit juger qu’on 
n’a rien re<?u. Je considfere comme nulle et non 
avenue la lettre de l’Archeveque. 


» Nous ne sommes plus a l’6poque, ou il suf- 
fisait d’une lettre de cachet pour condamner un 
homme (1). — Si Ton veut me frapper, qu’on le 
fasse publiquement; et qu’on diise pourquoi. *— 
Celui qui est investi d’un mandat public n’est 
responsable que devant l’61ecteur » (2). 


» Ces paroles provoquent une profonde Emo- 
tion. L’abbe Lemire les a couples de grands 
gestes autoritaires » (3). L’auditoire les ,a inter- 
rompues par de violents reproches et de cruelles 
invectives (4). Les reproches 6taient tous inflig6s 
au pretre indigne. Parmi eux se sont trouves des 


1. Les erreurs judiciaires sont devenues plus nombreu- 
ses que jamais; et les crimes impunis sont 16gion, m^me 
quand la victime est tr&s en vue. 

2. Un catholique sait qu’il est tou jours responsabh de- 
vant Dieu et qu’& cette r6gle, il n’existe pas d’exception. 

L’indemnite parlementaire ne compte pour rien. 

3. Progres du Nord f l. c. 

Dans les milieux republicans democratiques, on les 
connait les grands gestes autoritaires. 

4. Le mot menteur a et6 cri6 violeimnent. Puis a £te 
lancee l’insulte : Judas! tu es un traitre comme Judas!... 
Et il y en a eu beaucoup d’autres. 
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mots outrageants, ijui 6taient d’abominables in- 
sultes 4 la Religion et spfecialement 4 la sainte 
Communion. — Pour oooaprendre ce qui -e^t in- 
vrai&emblable, il faul connaitre ce cpii est vrai. 

Dans la ville d’Hazebrouck, la masse dlectorale 
ae compose, en principal, de deux groupea : les 
lemiristefj plus ou meins catholiques et les anti- 
Lemiristes, tous fid&les au catholicisme integral. 
Les exceptions sont de deux sortes : il y a des 
radicaux-maqonnisants ; il existe un groupe de 
socialistes revolutionnaires. 

Or M. I’abb6 Lemire avait m'&onlente les radi- 
caux et les socialistes. Done ceux-ci et oeux-14 ont 
t6moign6 leur rename. De 14 sont venus les pro- 
pos blasphSmatoires, dont ils ont coutume. 

Les socialistes revolutionnaires avaient compt6 
sur les complaisances du d&nocrate, qui se dit 
chr^tien. Ils se sont trouv6s dupes. 

Parmi les radicaux, plusieurs etaient admi- 
nistrateurs des hospices et ils out 6te supplantes 
par des lemiristes nouveaJux venus. Les mSconten- 
tements ont 6te augmentes par les rivalites, les 
jalousies et les rancunes. 

Pendant la reunion electorate, tous les rancoeurs 
ont fait explosion a la fois ; et le langage le plus 
abject s’est donn6 libre cour3 par des interrup- 
tions, qui se sont croisees en une sarabande infer- 
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male devani les gestea eperdus da tribun d 6- 
mont6 (1). 

L’Indicateur de la rkg.WR flamande a une autre 
manure d’en parler. — « M. L'emire fit, dit-il, 
son examen de conscience. 11 rappeia la letfcre 
archtepiscopale du 9 juillet 1911, en r4p6tant 
qu’il la considbie commie nnlle et non avenue, 
parco qra’elle ne lui a pas et6 remise. Cette ex- 
plication piteuse n’a convaincu pereonne de la 
legitimit6 de sa candidature. Une peine doit etre 
publiee tout comme me loi, c’est vrai; mais un 


1. Le reporter du Frogres du Nord signale « quelques 
coups de sifflet ». 

Pendant le tirage du numero du dimanche 5 mai 1912, 
le redacteur Lux a introduit une note relative k ces pro- 
testations des antilemiristes. C’est compose en caract&res 
gras; les expressions dSnoncent le parti pris autant que le 
depit du redacteur du Cri dcs Fhndres , (p. 3, coL 5). — 
Cependant il s’y trouve I’aveu de la grande importance 
des cris et des sifflets. Le parti lemirista en aete tene- 
ment convaincu, qu'il s'est imaging qfu’on voulait rendre 
impossible une reunion publique, au lieu de reconnaitre 
la sincere explosion d’une masse de protestations indi 
gnees. — La note s’ exprime ainsi : 

« Nos adversaires sont affolcs, ils out perdu toute re- 
tenue, toute reserve. N’ontils pas imagine de rondre 
impossible la reunion publique de l*abb6 Lemire. Leurs 
cris et leurs sifflets ont ete vite reduits au silence par 
les protestations indices de l’assembl^e, et la prince 
des gendarmes a 6te pour eux le commencement de la 
sagesse. 

» De tels proc£d6s sont indignes et meritent le m£p:is 
des honnetes gens. < 

» Voili k quoi en sont rlduits les amis de Ylndirahurv. 
{Cri d<'S Flindres , 5 mai 1912). 
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chef n’est pas tenu de publier les ordres qu’il 
donne. 

» Mais a quoi bon nous attarder a rendre 
compte de cette conference (du samedi 4), plus 
malheureuse encore que la premiere (du jeudi 
2 mai 1912)? Depuis que M. Lemire a parl6, le 
suffrage universel a parl6 a son tour. Et le ch&- 
timent est venu d’ou le pretre desobeissant ne 
l'attendait pas. 

» L’dlection du dimanche 5 mai 1912 a marqu6 
la fin du Llemirisme. » 



M. I’abbd Lemire profere l’h6r£sie 
des pretend us Droits de I’Homme. 


A l’annonoe des reunions 61ectorales, plusieurs 
avaient esp4r6 qUe M. I’abbd Lemire aarait trou* 
v6 une manifere artificieuse pour atfenuer ses er 
reurs. C’6tait oublier l’avertissement donn6 par 
Salomon : « Avez-vous vu un borrime prompt & 
parlor? Attendez plutot de lui des folies qu’un 
amendement » (1). 

II semble, en effet, qU’un vent de folie se 
soit empar6 de l’esprit du prfitre d6voy6, au mo- 
ment ou il a pris A son com'pte la Charte de la 
Revolution, telle qu’elle fut secfetement prepafee 
. dans les Loges magonniques. 

Le fait n’est pas douteux. C’est le Journal de 
Boubaix, qui l’a rapporfe en conclusion de la 
conference felectorale du samedi 4 mai 1912 k Ha- 
zebrouck (2). — « Et M. I’abb4 Lemire ajoute: 

1. Proi(rbc8 f XXIX, 20. 

2. Journal de Boubaix , cinquante seplieme annce, n° 
126. Roubaix, dimanche 5 mai 1912, p. 2, col. 6. — 
L’article est intitulg : — A Hazebrouck. — La Candida- 
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Moi qui suis catholique et qui ai la pretention de 
r ester catholique , comme je suis pretre et ai la 
pretention de rester pretre (L) r je* suis fier d’ap- 
partenir k la glorieuse fign6e de ces prStres, qtu, 
au moyen ige (2), ont Iib6r6 les esclaves : de* 
pretres , qwi, era J7S9, mettant leur main dans 
celle uu Tiers-Mat , ecrivaient la Declaration des 
Droits de l Homme. 

tur© ete M. Vabbd Lemire. Deux conferences du depute 
d’Hazebrouck. 

1. Rester pr&tre, cela ne se discute pas : le sacer- 
doce imprime un caractfcre qui est ind£16bile. 

M. Pierre Dabry, qui fut nagufcre secretaire et com- 
mensal de M. I’abb6 Lemire k Paris, est prdtre et it 
rest© prStre,... m4me dfont devenu renegat. 

2. Le declamateur est in&uste,, lorsqii'il voudrait con- 
finer au moyen age 1’oeuvre grandiose de la liberation 
des esclaves. La verity e’est qu'on trouve les actes succes- 
sifs de cette ddlivrance tool du long de THistoire de 
l’Eglise. S. Pierre et S. Paul en ont donn6 le pr6cepte 
avec une veritable audace ; et Tceuvre anti-esclavagiste 
a ben£fici6 panni les contemporains de 1'activiti du Car- 
dinal Lavigerie, tandis qu’k Finterieur, une r6volte sur- 
git pour secouer 3e joug ignominieux, qui a 6t6 impost 
par la Franc-Magonnerie sur les dpaules de ses esclaves, 
conscients ou non. 

Si M. l*abbe Lemire pretend introduire quelques sou- 
venirs du moyen &ge dans ses preoccupations de legisla- 
tes sur Teteruefle question des rapports de TEglise et de 
l'Etat, qu'il sache que la verity n’est point douteuse. 
Tout le moyen age est personnifi6 par la grande figure 
du Pape Boniface YIIL 

La pensee du moyen &ge, elle est promulguee dans 
deux Bulles Apostoliques, demeurees fameuses : Clericis 
laicos et Auscirfta, fili. Ce sont deux cliartes incompa- 
rables pour ddfinir et revendiquer la liberation des ca- 
tholiques par une sincere, loyale et pubiique liberty de 
l'Eglise romaine I 
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» J’ai la pretention de ne pas me sparer de m©3 
modules (1), de ce cardinal Lavigerie, par exem- 
ple, qni n’a pas h6sit£ a laisser reduire toutes 
ses oeuvres k la mendicite (2), pour porter le 
premier toast a la Republique franpaise » (3). 

Cette relation, donnee par le Journal de Rou- 
baix, est corroboree par celle de M. Paul-T. Pei- 
leau dans le Progres du Nord et du Pas- de- 
Calais (4). 


1. La Semaine religieuse du Diocete de Cambrai $ange 

le cardinal Manning parmi les modeles, que M. l’abh$ 

Lemire a pretendu revendiquer. Et ellc indique, par un 
article : voix d'outre-lombe, la lecon qui ea resulte. (Lil^e, 
47e annee, 11 mai, 1912, p. 444). 

2. Pour le Catholicisme integral, le souci d’argent n*a 
pas la m4me importance que pour le clerge social. 

Le motif a ete ecrit par S. Joseph de Cupeitino. — 

« En general, Dieu regie ses precedes sur les ndtres. 
Si nous lui sommes fideles, il nous est fidele; si nous 
l’aimons, il nous aime; si nous lui sommes hostiles, il 
nous est hostile. Dieu a place ainsi eu nous-memes la 

mesure de ce qu'il veut Stre avec nous ». 

Tou jours, meme quand on fait appel au « Dieu de 

paix », on doit se rappeler qu’il est un Dieu jaloux. 

Les Drcits de Dieu sont universels et perp&uels. C’e?t 
aux pretrcs qu’il appartient de les diie aux vivants et 

de les dire avant toute autre chose, pradhare. 

(Juel reniement, pour un pretre, de rediger la revolu* 
tionnaire Declaration des Droils de 1’Homme 1 

3. M. l’abb£ Lemire a porte le second toast de ce genre; 
et il a toaste un si grand nombre de fois dans le meme 
but, qu’il en est devenu monotone, presque monomaniaque. 
Pour ses harangues, e’est devenu quelque chose corarae 
un couplet final oblige. 

4. Le Progres du Nord et du Pas-de-Calais, 46« an- 
nee, no 126. Lille, dimanche 5 mai 1912, p. 3, demiere 
heure, col. 5 et 6. 

II. — Ce que devient le Leimrisme. 
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« Quelques coups de sifflet, et le silence se refait. 
L*abb6 Lemire va terminer son discours en beauty 
— Moi qui suis catholique et pretre, et pretends 
le Tester, je me rattache a cette glorieuse lignee 
de pretres qui en 1789 , mettaient la main dans 
la main du Tiers- £ tat et ecrivaient la Declaration 
des Droits de l Homme. — II prononce le nom 
du Cardinal Lavigerie, qui porta le premier toast 
a la Republique, celui du Pere Laubry, sup6- 
rieur des Lazaristes, qui a su faire aimer k 
Constantinople la France r6publicaine. — II faut 
que dcmain , dit-il dans sa pdroraison (1), un 
grand souffle purificateur passe sur Hazebrouch » 

Le Journal de Boubaix s’est bien gard6 de 
r6p6ter la proph4tique peroraison ddclam^e avec 
emphase par Fimprudent prStre-politicien. — « En 
terminant, Ie depute du Nord parle du retentis- 
sement (2) que les elections d’Hazebrouck auront, 

1. Cette fois, le vent d’Hazebrouck a souffle en tem- 
pete; et il a commence k purifier le pays de son em- 
poisonnement par les erreurs et les scandales da Lemi- 
risme. 

On a mis trop d'empressement k dire que le prfctre 
politicien allait se ddpayser. La nouvelle 4tait prema- 
ture. 

Pour le reporter du Progres du Nord , le discours 
de M. 1'abbe Lemire a reellement « fini en b?aut£ »; 
mais elle a 414 cruellement 4ph4m4re cclti « beaut4 » 
litteraire. Des le lendemain, il n’en restait qu’une ironie 
tr4s amere. 

2. Le retentissement a eu, en effet, de rimportance. 
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non seulement dans la region, dans toute la 
France, mais encore de Fautre cote de la fron- 
tiere, dans rAlsace-Lorraine meurtrie. II y a 
la-bas, dit-il, des pretres qui veulent savoir si, 
en France, un pretre ne peat §tre candidat qu’a 
la condition d’etre complaisant ou d’aliener 3a 
liberte (1), comme en Allemagne. » (2) 

Qaand on sait la phrase de la fin, on comprend 
le recit du Progres du Nord : — - « L’enthou- 
siasme des Lemiristes, longtemps contenu, se 
soulage en acclamations sans fin (3). 

» Et, dans la lourde nuit provincial, sous la 
pluie qtii commence a tomber, et sous le ciel 
d'orage, ou nulle 6toile ne luit, une foule fer- 
vente accompagne le depute-pretre jusqu’a sa 
maison, derriere F6glise. 

» L'abbe Lemire, de sa fenetre, prononce les 
ultimes paroles. II remercie le3 femmes, qui n’ont 
pas craint d’assister a la reunion. En posant 

1. En Alsace-Lorraine, les catholiques ont un grand 
nombre de libertes de Religion, dont les lois republi- 
caines ont priv6 les fidfcles catholiques de France. 

2. En Allemagne, ce n’est point par complaisance qu'on 
prepare le retour des Jesuites; c*est par necessite poli- 
tique dans la justice. 

3. Les applaudissements font partie intjgrante du sys 
teme lemiriste, comme jadis de la methode du SiUon : 
cela est connu dans tous les temps pour ceux qui ont 
la credulite des succ&s criards. 
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sa candidature, ii a jou6 une grosSe partie (1). 
II a fait son devoir. II espere que Ie3 elocteurs 
feront le lour. 

» Et, sur sa prikre, la foule entonne l’hymne 
republican). — Paul-T. Pelleau. » — Le Jour- 
nal de Roubaix n’a pas dit cette priSre, dont 
l'initiative mdrite d’etre retenue. « La sortie s’est 
effectude, dit le roubaisien, au chiant de la Mar-- 
sdllaise, chant6e par les partisans de M. 1’abbe 
Lemire et de ses amis. » 

Le lendemain, ce compte-rendu a etd complete 
par une note, courte, mais intdrasSante. « Nous 
avons rendu compte, dcrit le reporter de Roubaix, 
de la conference mouveraentee, qui a eu lieu 
samedi soir (4 mai) au gallodrome de la Fleur- 
de-Lys. Ajoutons ce detail : a la sortie, M. 1’abbd 
Lemire a dte reoonduit chez lui par la foule de 
ses partisans. Plus de -500 electeurs 1’entouraient, 
l’acclamant aux cris de : vive Lemire! C’est Le- 
mire qu’il nous faut! 

» Une heure se passa avant que la vieille cite 
flamande eut repris son calme. Longtemps, dans 
les cabarets, les discussions poIitique3 se prolon- 
gerent. 

» On ne signale pas d’incidents, sinon quel- 

1. A ce j.u trop risqu§, l’imprudent par’.emeniaire a 
perdu toute sa mise. 
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ques expulsions faites par la police et la gen- 
darmerie au cours de la conference. » 

Pour des moderniste3, un reniermeRt de la Doc- 
trine, une insulte k la Discipline, ce ne 3 out 
meme pas des incidents; ce sont des actes ordi- 
naires, presque de3 habitudes. 

Quand on entend M. Tabbe Lemire se pr6va- 
loir de la Declaration des Droits de rHomme, on 
reconnait le perspicace t,6moignage de J. de 
Maistre : — « Plus on examine les personnages 
en apparence les plus actifs de la revolution, et 
plus on trouve en eux quelque chose de passif 
et de mecanique (1). On ne saurait trop le rep6ter, 
ce ne sont point les homines qui mknent 
la revolution, c’est la Evolution qui em- 
ploie les hommes (2). On dit fort bien quand 
on dit qu 'elle va toute seule . Cette phrase 
signifie que jamais la Divinite ne s'etait montree 
d’une maniere si claire dans aucun 6venement hu- 
main. Si elle emploi’e les instruments les plus vils, 
c’est qu’elle punit pour regenerer ». 

1. Considerations sur la France, par M. le Comte Jo- 
seph de Maisire, chap. I, 6dit. de 1870, p. 8. 

2. M. Tabbe Lemire a exprimt* u:ie idje de mSme sort 21 , 
lorsqu'il a fait entendre que les parlementair^s, loin d’etre 
les guides, soat les suiveurs de leurs electeurs... « On 
se dit parfois en politique : Je suis leur chef, done je les 
suis ». ( Journal officiel , 20 dec. 1907, p. 3.014, col. 
1. — Cf. Ce que dit AL. Vabbe Lemire. Paris, 1910, I, 
22 ). 
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On 6prouve le besoin de se degager des contin- 
gences modemes poiur apprdeier correctement 
1’epoque, dbnt M. I’abb6 Lemire a fait I’impru- 
dente Evocation. — « La Revolution, pr6paree de 
tous les c6t6s a la fois, dtait sur le point d’eclater. 
Aucune main humaine ne pouvait pins la con- 
jurer.. (1) Cette rdvolte de tout un sifecle, se d4- 
barrassant de la foi de ses pferes comme d’un v§- 
tement importun, a quelque chose de si profon- 
d6ment triste, qu’on s’effraye, meme avant la 
Terreur, de la voir s’egarer & la recherche de 
doctrines diverses et efrang&rcs (2). En le trou- 
vant toujours prdt & mettre son pied dans le ruis- 
seau pour 6clabousser une croyance ou une vertu, 
on le suit, allant comme un aveugle le long des 
murailles, marchant 4 talons, comme s’il n’avait 
pas d’yeux, se h'eurtant en plein midi, comme s’il 
etait dans les tdn^bres, et se plongeant dans 
l'obscurite comme les morts. Puis tout & coup on 
se sent saisi au coeur d’une de ces douloureuses 
pities que provoquent les catastrophes. 

» Avec les Romains de la decadence, ce si6cle 
ne formait qu’un voeu, il n’exprimait qu’un d6sir: 
det vitam, det opes, qu’on nous donne la vie, 

1. L’Egliss Romaine en face de la Revolution , par J. 
Cretineau-Joly. Paris, 1859, I, 122. 

2. Apr&s 120 ans de contrainte, l'esprit francjais n’est 
pas encore adapts & ces fantaisies exotiques. 
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qu’on nous donne les richesses 1 s’ecriait-il (1). Co 
siecle s’6tait 6pris de cette douceur du repos qui 
gagne insensiblement les ames et finit par faire 
aimer l’inaction. Apres avoir reveille tous les 
mauvais instincts, dormant au fond de l’absurdite 
humaine, il s’elanQait a la conquete de l’in- 
connu... (2). 

» Par une incredulity nee du sophisme et du 
plaisir, on se surprend tout & la fois delaisse par 
Dieu quon nie (3), et par les hommes qu’on 
s’efforgait de oorrompre (4). Alors, pousse par 

1. C’est k peu prfes ce qu’on entend autour des chaires 
des Semaines Sociales. Les expressions seules sont mo- 
difies. 

Dans le Catholicisme integral, on continue k secourir 
les pauvres, les orphelins, les veuves, tous ceux qui 
sont dans le besom ou la souffrance; et on ajoute le 
soulagement spirituel au secours materiel. 

L’antagonisme entre PEglise et la Revolution demeure 
incessamment renouvel4, tout comme la vie est un effort, 
une lutte de tous les instants contre les attaques et les 
d4ch4ances mortifferes. 

Le modernisme est impuissant k changer ce qui est 
inherent k la nature des Elements. 

2. J. Cretineau-Joly, l. c., I, 123. 

3. Le Lemirisme nie Dieu par pr4terition. 

4. M. I’abb4 Lemire a 4te ainsi delaisse par les 
41ecteurs, qu’il avait la pretention de mener selon son 
propre avis. 

Les catholiques d’Hazebrouck ont mis en pratique le 
Proverbe : « Ecoutez les conseils qu’on vous donne, et 
recevez les instructions, afin que vous soyez sages dans 
vos demiers moments » (XIX, 20). Ils ont reconnu l’au- 
torite de 1’Eglise pour dire des conseils et pour donner 
des instructions, tandis que l’erreur lemiriste d4nonQiit 
l’;ng£rence ctericale. 
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un vertige moornprSkensible, on se rejette dans 
Pamour du merveilleux et dans les lange 3 de la 
superstition. Paris d6daigne de s'incliner devant 
la Providence; PEurope, k la suite de Paris, 
abaisse sa raison devant les Rose-croix. I/Evan- 
gile est deveim un livre ferine; on salue comme 
apotres de la regeneration sociale les adeptes des 
sciences occultes (1)... 

» Jamais pays n’avait porte plus loin <fue la 

I. Sur cette question, voir une importante 6tude, qui 
est d’actualite : La tradition reliyieuse et nationale . Les 
infiltrations maqonnijues dans VEglise , par l’abbe Em- 
manuel Barber, avee plusieurs approbations 4pisco pales. 
(Mont Notre-Dame, Aisne, 1910, 254, p., grand in-8<>). 

J. Cretineau-Joly precise I'accusation qu’il oppose aux 
sociaux de 1789, et k leur connivence avec les adeptes 
des sciences occultes. — « Mesner, Cagliostro, Jacob Boehm 
et Martinez comptent des disciples jusque parmi les prin- 
ces de TEglise. Cazotte fait des adjurations ; Gassner 
6voque les esprits de t&ifcbres; Lavater met ses secta- 
teurs en rapport avec les puissances invisibles. Les croyants 
k la Jerusalem nouvelle, <jue Swedenborg endoctrina, francs- 
macons, charlatans ou visionn^ires, essayent de s’entourer 
de tous les prestiges d'une magie blanche ou noire. Celle 
des Chaldeens, la th^urgie m&ne, a ses fiddles. On 
aspire a tout ce qui est faux, obscur, fantastique ou 
surnaturel. Les reves les plus inconcevables s’acceptent 
avec d’ardentes convoitises; ces rdves sont k Tinstant 
meme des veri'6s d6montr6es. Weishaupt, Zwach et le 
comte de Bassus fondeal des Scoles d’illuminSs. 11s mcLnt 
la mysticite a h, politique; ils troublent les esprits avant 
d’agiter les corps; ils creent des fant6mes pour dominer 
les Loges, et le magn^tisme apparait comme Ja lumiere 
de l’inconnu. II faut de la distraction, de Tor, des raffme- 
ments de sensuality nouvelles k tout prix, et personne 
n’ose sappliquer ce mot si vrai de Bonald : Bi n rCest. 
plus pres des mceurs feroces qu'un pzuple do it hs mxur* 
sont voluptueuses ». 
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France ie coupable dedain de ses grandeurs his- 
toriques et chr6tiennes, et le mSpris de l’expS- 
rience des siede3. La France troquait sa gloire 
contre une idole (1)... 

» Aux Etats 1&6n£raux, qui devinrent bientOt 
Assemble Constituante, la Nation 6tait repre- 
sentee par ses trois ordres. L’usage constant et 
traditionnel voulait que chaque ordre opindt s6pa- 
rement; la Nation sollicite le Clerg6 et la No- 
blesse d’amender ces principes. 

» Au nom d*un Dieu de paix (2), on somme 
le Clerge de renoncer a ses privileges. 

1. J. Cretiueau-Joly TexpHque ( l . c., I, 124) : « Ce qui 
attestait la force et le m£rite de ses vieilles moeurs de- 
vint une cause de reprobation. 

» La noblesse et le peuple se laissfcrent persuader que 
pour tout reg6n£rer il fallait tout detruire. On crut que 
sur les ruines de Tancienne monarchie il n’y aurait rien 
de plus facile que de r4cr6pir uu monde tout neuf. On 
se mit done a saluer la terre promise avant le passage 
de la mer Rouge. 

» Ces niais de constitution et de reforme, si nom- 
breux dans les revolutions, ressemblent toujours au g6ant 
de l’Arioste, qui court toujours apres sa tote. Dans cetto 
tdte 6 tail un cheveu que son ennemi voulait arracher. 
Afin de Tobtenir il prit le parti de trancher la tdte. Ce 
cheveu-l&, cetait 1’abus poursuivi par les apotres du pro- 
gr£s. 

» ... Les aliments nouveaux, TAssemblee nationale, k 
peine reunie, allait les coordonner tous, aussi bien au pre- 
judice de TEglise qu’au detriment du trone. Le trdne 
n’opposait aucune resistance... L’on put ainsi diriger... 
contre le Clerge francais, les premiers enthousiasmes de 
la r6volte... » (I, 125). 

2. « Phrase sacramentelle qui ne vieillira jamais, tant 
que la Revolution aura quelque chose a arracher par 
Thypocrisie ». (J. Cretineau-Joly, l. c ., I, 126). 
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» Le haut clerge, dont la prevoyance est eveil- 
lee, r6siste a des prieres qfui sont de menaQantes 
injonrtions. Les simples cures, qu s on a pris par 
toutes les fibres sensibles (1), se pretent avec 
plus de docilite a une pareille concession. I!s 
se laissent dire que le bonheur universel est atta- 
che a Taneantissement des pouvoirs interme- 
diaires. La fraternite doit preparer les voies a 
l’egalite; et, puisqtie la Nation s’apprete a for- 
mer un peuple de freres, ne faut-il pas que le 
Clerge prenne l’initiative dun rapprochement si 
desirable! — Le Clerge fut vaincu au nom de ce 
Dieu de paix dont la Revolution fait si bon mar- 
che, ou plutot il se pipa lui-meme, selon Tener- 
gique expression de Montaigne... 


» Une assemble unique, sans autre contrepoids 
que la vehemence de ses orateurs ou les impe- 


1. « Tout est immuable, tout se tient, tout s’enchaine 
dans TEglise, sa foi, ses principes, et mdme sa mani6re 
de combattre. C’est le Capitoli immobile saxum de Vir- 
gile, passe de la poesie dans Thistoire. II etit et6 t6- 
meraire d’attaquer TEglise k force ouverte; on jugea plus 
prudent de l’amener a se detruire de ses propres mains. 
On voulut lui faire saper a son insu T£difice consacre 
par tant de generations de pontifes et de pretres ». (J. 
Cretineau-Joly, L, 125. 

« On est (done) venu, au nom d'un Dieu de paix , de- 
mander (a TEglise romaine) le sacrifice de son honneur 
et de sa fbi ». — On etait en Republique, et on a impost 
l’obligation 14gale d’y consentir, « sous peine d’exil, de 
prison ou de mort ». {Ibidem, II, 527). 
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riouses exigences de la rue, dispose de l’Etat et 
regente PEglise (1). Dans cette Assemble, ou 
les architectes de mines combinent deja leurs 
efforts, il y a de ces hommes, qui se font de la de- 
moralisation un besoin et un pi4destal... 

» II y avait, comme dans toils les parlements, 
de ces natures foncierement honnetes, mais ti- 
mides et irr6solues, qui, avec un secret penchant 
pour le bien, aiment a prendre ra-cine dans le 
mal (2). On noyait dans une atmosphere d’inef- 
fables parades ces braves bourgeois de petite 
ville, ces simples cures de campagne (3) et cette 
foule de nullites pleines de candeur, qui 6tour- 
dissent leurs pensSes avec des mots (4), et qui 

1. La judicieuse profondeur de cet apergu rdpond k 
la confiance que le Pape Grdgoire XVI avait mise en 
Cretineau-Joly, de qui I’esprit sagace ddpassait les con- 
tin geuces superfieielles. 

2. Soixante ans plus tard, le Pape Pie X a defini 
Tetat d’esprit des sillonnistes et autres modernistes. 

3. M. l’abbd Lemire n’a jamais dtd cure, ni mdme 
vicaire. II connait la campagne parce qu’il est nd k 
Vieux-Berquin, ok il a encore sa famille; mais il a vecu 
en villd, d’abord & Hazebrouck pour ses dtudes secondaires. 
k Cambrai pour le grand sdminaire, encore k Hazebrouck 
pour y donner de l'enseignement, enfin k Paris pour y 
occuper son. sidge de ddputd k la Chambre. — 11 est de- 
pourvu d’expdrience aussi bien que d’autoritd dans la 
hidrarchie de PEglise : il n’est pas sorti du rang; il est 
sans emploi. 

4. Au sujet de Mirabeau, il y a deux mots de J. de 
Maistre : « il tonna'it a la tribune et il dtait leur dupe ». 
{Considerations swr la France , dd. de 1870, p. 8). 

Si on l'applique a M. l’abbe Lemire, le second mot 
reste vrai. Quant au premier, le prdtre-ddputd a lui-meme 
choisi l’expression du Cri d*s Flandre ?, et il reste criard. 
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aveuglent leur conscience avec des mensonges. 
On les enivrait du triomphe de leur omnipotence 
collective; et, comme, en France, chacun reve 
legality par ea haut, on lear persuadait que la 
nuit du 4 aout 1789 n’avait aboli les litres de 
noblesse que pour faire des individus les plus 
obscurs un peuple de Montmorency (1)... LeS 
turbulences de PAssemblee Nationale, combines 
avec les exces de la rue ne permirent pas de pro- 
longer les ajoumements, qui delayaient Ie fiel 
du Jansenisme dans le vinaigre du Gallicanisme. 


» La peur est le commencement de la bar- 
barie... 

» Afin de dominer PAssemblee et de lui ins- 
pirer de salutaires terreurs, qui assurent l’escla- 
vage de la discussion et la servitude du vote sous 
le nom de liberte (2), une 6meute quotidienne 


1. L'Eglise romaine e:i fac j de la Revolution , par J. 
Cretineau Joly. Paris, 1859, I, 129. Toute cette page est 
a relire. L’historien philosophe ne se laisse pas £garer 
par les vaniteuses pretentions d^mocratiques ; il denonce 
« les hommes, dont les plans 6taient parfaitement d6- 
finis, et qui savaient encore mieuac oil ils tendaient ». 

Au temps de J. Cretineau-Joly ces hommes etaient 
encore dissimul£s; mais, en 1883, tin eveque de France 
a dechire le voile. Mgr Armand-Joseph Fava, 6veque de 
Grenoble, a public : Le secret de la Franc-Maconneric, 
dans la collection dite : Bibliothfeque # des families. Lille. 
(Descl^e, De Brouwer et Cie), 1883.’ 

2. Dans son discours du 7 mars 1906, M. Pabb6 Le- 
mire a montre a la Chambre des Deputes comment, sous 
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etait nteessaire... Lemeute fut ctecret6e, orga- 
nist et discipline avec une si rare entente de la 
matter© (1), que, dans leur histoire ou plutot dans 
leur apologie de la Revolution fran^aise, Thiers, 
Louis Blanc et Michelet lie peuvent s’empecher 
d’applaudir aux impostures, cfuT-S revilent (2). » 
La Revolution, avec ses origines entachees de 

unc declamation libertaire, on pent renier un martyr, 
(G4ry Ghysel, tu4 dans l’eglise de Roesch6pe), pour se 
faire l’esclave des meneurs parlementaires de la persecu- 
tion de l’Eglise catholique. 

Dans la stance du 21 oct. 1909, il a tenu des propos 
de meme sorte : et il a recommence en bien d’autres 
occasions. 

1. La fourberie des meneurs est done avou6e. 

2. J. Cr4tineau-Joly f l. c I, 130. 

Les impostures des rivolutionnaires ne peuvent done 

etre contestees. Thiers n’en est que plus pervers, lors- 

qu'il en ecrit sur le ton du dilettantisme : — « Ce stra^ 

tageme, qui rendit universelle la revolution du 14 juillet, 
en provoquant Tarmement de la nation, fut attribue a!ors 
h, tous les partis; et depuis il a ete surtout imput'i au 
parti populaire, qui en a recueilli les resultats. 11 est 
etonnant qu'on se soit rejetd la responsabilite d’un stra- 
tagem© plus ingenieux que coupable ». (Hist, de la Rev. 
/r., par A. Thiers, I, 137). 

Mentir au peuple, le tromper dans son isolement, abuser 
de sa credulite pour l'entrainer au crime, tout cela n f est. 
aux yeux de Thiers, qu’un strata geme plus ingenieux que 
coupable. — Louis Blanc professe la meme doctrine; 
il abuse de la meme recette. La preuve en est donnee 
par J. Cretineau-Joly, (I, 131, 132). 

Parmi les apologises de la Revolution, M. Gustave 
Gautherot range, lui aussi, de prMendus historiens comme 
Thiers, Louis Blanc, Michelet et leurs erudits succes- 
seurs, pour lesquels l’histoire de la Revolution ed comme 
un Livre sacre, YEvangils de h Democratic , destine a 
soutenir la credulite laique de leurs coreligionnaires po- 
litiques. ( L'atsemblee ConstitiMhte; le PhdosopJnsmc rc- 
volutionnaire e i action. Paris, 1911, avant-propos, p, XI). 
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mensonges, ne conserve (in credit factice que par 
de fantaisistes alterations des faits historique3 
reels. On en trouve l’avea jus que dans le quo- 
tidien de M. Marc Sangnier (1). « II n’est pas n6- 
cessaire d’en appeler & la contre-R6volution pour 
protester contre l’atheisme d’Etat. » II eat inou'i 
qu’on nourrisse encore de semblables illusions 1 
Si l’on prend le mot Revolution dans le seul sens 
historique, qu’il soil possible de lui donner, si 
l’on admet que la Revolution franqaise a pour 
base la Declaration des Droits de V Homme issue 
du philo8ophi8me du XVIII e sibcle, — et comment 
ne pas 1’admettre? — il faut n6cessairement en 
conclure qu’on se trouve en presence d’une con- 
ception « laique » de 1’Etat en desaccord radical 
avec la conception chr6tienne. 

M. Aulard, qui a bien degage la doctrine des 

« grands ancetres », a ecrit & juste titre : — 

« Tout libre-penseur veut detruire la religion ; d4- 

truire la religion, fa 6t6 le but, plus ou moins 

avou6, de ces pbilosophes du XVIII® sidcle, dont 

se reclame tout le parti rdpublicain franfais... 

Detruire la religion, c’est ce qu’ont youlu les 

politique3 dirig eunts de la premiere Republique... 

* 

Cette destruction est indispensable pour fonder 
rationnellement la nouvelle cite politique et so- 

1. Henri Laplagne, La Dbnocraiiz; 4 avril 1911. 
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ciale. » (1) — M. Gustave Gautherot a bien fait 
de le citer, avant de montrer la R6forme, le Phi- 
losophising et le Maponnisme dans les v6ritables 
origines du mouvement rSvolutionnaire. 


Les protestants out pu s’en vanter : « Timmor- 
telle Declaration des Droits de 1’Homme est, 
comme on l’a d6montr6, d’origine protestan- 
te... » (2). 

Devenue le pr6ambule de la Constitution de 
la Revolution, elle est, en quelque sorte, la sen- 
tine des heresies de la Contre-eglise. 

Quiconque 1’adopte pour son programme sort 
de 1’indifferentisme (3), prend rang dans la nou- 
velle cite politique et so'ciale du laicisme et pour- 
suit le but de tout le parti r6publicain f rangais : 
il veut detruire la Religion Catholique en France. 


1. Aulard, Annales de la Jeunesss laique; aodt 1904. 

p. 86. 

2. C’est le texte public parmi les Actes officieh dc 
VAssernbUe generate de Mines. (Paris, si&ge de la Fe- 
deration protestante, 42, rue de Provence, 1910). — Cf. 
Gustave Gautherot, L'AssembUe Constitmnte . Paris, 1911, 

p. 6. 

3. Ne mangez qu’avec des gens de bien; et mettez 
votre gloire & craindre Dieu. ( Ecel. t IX, 22). — II faut 
retenir et mettre en pratique ce pr6cepte, quand on veut 
se preserver de Vindifferentisme . — Les p6ch£s sont pu- 
rifies par la mis^ricorde et par la foi; et e'est par la 
crainte du Seigneur que chacun se d6tourne du mal. 
(Pror., XV, 27). 
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C’est la que M. 1’abbe Lemire a lui-meme cana- 
pe le Lemirisme dans sa reunion, publique du 
4 mal 1912. 

Quelques-uns s’^tormercmt que, poor chktier 
M. I’abb6, Lemire apres ses erreurs, le suffrage 
arrive reel soit devenu rinsfcrament de la justice 
do Dieu. Cependant, le mot de Joseph de Maistre 
demeure vrai (1) : — « nous pouvons admirer 
l’crdre dans le desordre ; car il demeure evident, 
poui pen qu’on y r6fl6chisse, que les grands cou- 
pables de la revolution ne pouvaient bomber que 
sous les coups de leurs complices. Si la force 
seule avait op6r6 ce qu’on appelle la centre-re- 
volution,. et replace le roi sur le trone, il n’y au- 
rait eu aucun moyen de faire justice. Le plus 
grand malheur qui put arriver a un hommei deli- 
cat, ce serait d’avoir k juger l’assassin de son 
pere. de son parent, de son ami, ou seulement 
1’usurpateur de ses biens. Or, c’est precisdment 
ce qui serait arrive dans Le cas d’une contre-r6- 
volution, telle qu’on l’entendait; car les juges 
superieurs, par la nature seule des choses, au- 
raient presque tous appartenu a la classe pffen- 
s£e; et la justice, lots meme qu’elle n’aurait fait 
que punir, aurait eu l’air de se venger. D’ailleurs, 

1. Considerations sur la France, par M. le eomte Jo- 
seph de Maistre, ed. Lyon-Paris, 1870, pp. 15, 16. 
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l’autorite legitime garde toujours une certaine 
moderation dans la punition des crimes qui ont 
une multitude de complices. » (J. de Maistre.) 

Le Lemirisme n!est pas averti que « l’amour 
des choses terrestres est une glu qui embarrasse 
les ailes de l’ame ». (S. Augustin, Serm. 33.) 

Au contraire, dans le Catholicisme integral 
on connait la maxime de S. Gerard Majella ^ 
« Malheureux quiconque se repose -sur le znonde 
et non sur Dieul » — Voila pourquoi S. Ignace 
a ecrit : « Mettez-vous devant les yeux comme 
modeles a uniter, non les faibles et lea laches, 
mais les courageux et les fervents. » (Lettre 5Q). 


II. — Ce que devicnt le Lemirisme. 





Comment I’h6r6sie 

de la Declaration des Droits de (’Homme 
est nommlment condamn6e. 


Tout d’abord, la Declaration des Droits de 
V Homme et du citoyen n’est pas autre chose que 
la rAvolte a l’etat dogmatique; elle est mise a 
la portae de toutes les intelligences; elle est vul- 
garisee (1). 

A moins de mettre un fusil entre les mains 
de tous les gens interess6s a mal faire, il est 
impossible de pousser plus loin l’anarchie sociale 
et politique. Ce n’est pas assez dire : ce fusil 
on le leur met bien reellement entre les mains. En 
effet, le pr6ambule de cette Declaration veut que 
tous les citoyens soient appe!6s a contrdler sans 
cesse les actes du pouvoir; a Tarticle 35 il est dit : 
Quand le gouvernement viole les droits du peuple, 

1. Ces premieres pages sont tiroes, presque textuellement 
d un important travail anonyme intitule : Le Code Napo- 
leon en opposition avec les lois de VEglise; travail publie 
par le periodique hebdomadaire La Croix ; II© ann6e, n® 
13, 14. Bruxelles, 30 avril et 7 mai 1875, p. 52, col. 
3, 4, p. 56, col. 2, 3, 4. 
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l’ insurrection est le plus sacre et le plus indis- 
pensable des devoirs . 

Or la Ioi, qtie l’Eglise defend de toute son au- 
toiito (1) c'est le inspect, la soumission, l’ob^is- 
sance en tout ce qui est juste et de raison, au 
prince temporel non moins qu’au prince spirituel, 
en vertu du quatrifeme article du D6calogue : 
Honore ton pere et ta mere afin de vivre long- 
temps sur la terre . 

En conformity avec ce pr.6,cepte divin, le Syl- 
labus porte, a son n° 63, condamnation contre 
la proposition suivante : « 11 est permis de 
refuser fobeissance aux princes legitimes , et meme 
de se revolter contre eux • » (2) 

Pour interpreter cette proposition condamn6e 
il convient de relire cet enseignement donn6 par 
le Pape Pie IX dans son Allocution du 4 octobre 
1847. — « Nous nous affligeons vivement de 
ce qu’en divers endroits, il se rencontre, parmi 
le peuple, des hommes qui, — abusant tem6rai- 

1. L’auteur anonyme a pour but d’ examiner l'opposi- 
tion qui existe entre les Codes modemes et 1’Eglise ca- 
tholique. 

2. Le texte du n° 63 du Syllabus porte en addendum 
les indications suivantes : — Encyclique Qui plurtbus . 
9 novembre 1846. — Allocution Quique vestrum , 4 oc- 
tobre 1847. — Encyclique Nose it is et nobi$cum t 8 d£- 
cembre 1849. — Lettre Apostolique Cum eafhdica t 26 
mars 1860. 
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rement de Notre xiom (1), et faisant la plus grande 
injure a Notre person ne et k Notre dignity su- 
preme, — osent denier aux Princes la soumis- 
sion qui leur est due, soulever contre eux les mul- 
titudes, et exciter des mouvements criminels : ce 
qui est tellement contraire a toutes Nos pens6es, 
que, dans Notre Lettre Encyclique du9 novembre 
1846, adressee a to us Nos vene rabies Freres les 
Eveques, Nous n’avons pas manque d'inculquer 
l’ob6issance due aux Princes et jiux puissances ; 
car, suivant le precepte de la loi chr6tienne, per- 
sonne ne peut jamais s’en ecarter sans crime. 
Si ce nest dans le cas oic il pourrait itre com- 
mands quelque chose de contraire aux lois de Dieu 
et de I'Eglise . » (2; 

Dans son Encyclique du 8 decembre 1849, le 
meme Pape Pie IX enseigne, encore une fois, la 
Doctrine sur le meme sujet. — « Avertissez, — • 
ecrit-il aux Eveques, — les fideles confies a vos 
soins, qu’il est essentiel a la nature m6me de la 
societe humaine que tous obeissent a Tautorite 

1. Parmi le peuple, il s’est done rencontre des hommes 
pour abuser du nom du Pape Pie IX, avant que d’au- 
tres fissent la meme faute aux depens du Pape L6on 
XIII, et, parmi les modermstes, au detriment du Pape 
Pie X. 

2. Pie IX, Pape. Allocution Quuque vest rum du 4 oe- 
tobre 1847. 
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legitimement constitute dans cette societe (1); 

(jue rieu ne pent etre change dans les prt- 
ceptes divins, qui sont tnoncts dans les Lettres 
sacrees sur cat objet 

« Of, il eat eerit : Soyez soumis pour V amour 
de Dieu d toutes personnel, soil au Roi comme 
souverain, soit aux gouverneurs, co?nme d des horn- 
mes envoy is par Lui pour punir les ini chants et 
ricompenser les bons / car la volonti de Dieu est 
que 1 par votre bonne vie , vous fermiez la bouche 
aux homines ignorants et insemis, » (2) 

« Et encore : — Que toute ame soit soumise aux 
puissances supirieures, car il n'y a point de puis- 
sance qui ne soit de Dieu; mais celles qui exis- 
tent sont dans I'ordre itabli par Dieu ; c'est pour- 
quoi celui qui resists a la puissance risiste d 
I'ordre de Dieu ; et ceux qui risistent a cel ordre 
attirent sur eux la condamnation. » (3) 

Dans cette meme Encyclique le Pape Pie IX 
definit un autre point tres essential pour la Doc- 
trine. Non seulement il enseigne Tobtissance que 
Ton doit aux puissances, mais il rappelle encore 
la loi naturelle de Pinegalit6 des conditions (4) : 

1. Pie IX, Pape, Encyclique Noscitis et nobiscum , 8 
decembre 1849. 

2. t Petri, II, 13 et seq. 

3. 'Ep. S. Paul aux Romains, XIII, 1 et suiv. 

4. Le democratisme etait ainsi refute, tine fois de plus, 
des le 8 decembre 1849. 
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— « Que les fiddles sachent encore, — dcrit 
Pie IX aux Eveques, — que, dans la condition des 
choses humaines, il est naturel et invariable 
que, mfime entre ceux qui ne sont point dans 
une autoritd plus dlevde, les uns l’emportent sur 
les autres, soit par direrses qualitds d’esprit ou 
de corps, soit par les richesses ou d’autres biens 
extdrieurs de cette sorte; et que jamais, sous 
aucun prdtexte de liberty et d’dgalite (1), il ne 
peut 6tre licite d’envahir les biens (2) ou les droits 
d’autrui, ni de les rdvdler d’une fagon quelcon- 
que. » (3) 

Dans sa Lettre Apo3tolique Cum catholicce, du 
26 mars 1860, Pie IX rappelle de nouveau l’obdis- 
sance due aux puissances ldgitimes. 

Mais, quand les pouvoira civils portent des 
lois dvidemment injustes, les obligations des ca- 
thcliques ne sont plus les memes vis-4-vis de 
cos bouvoirs. Les conjonctures peuvent varier; 

1. Il serait in juste de mficonnaitre l’importance de ces 
expressions precises du Pape Pie IX. 

2. Qui ne reconnalt ici la condamnation formelle et 
explicite des inventaires, d’abord aux ddpens des Ordres 
religieux et ensuite aux depens des menses et des fa- 
briques. Les persScuteurs ont fait une tegalite injuste. 
La soumission n’est pas permise. 

Le devoir est de resister A toute mesure, qui est con- 
traire aux lois de Dieu et de VEglise. 

3. Pie IX, Pape, Encyclique Noscitis et nobiseum, 8 
decembre 1849. 
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mais les principes ne sont pas douteux. — Le pre- 
mier droit et le premier devoir pour les catho- 
liques, c’est de s’abstenir d’ex6cuter (1) les lois 
injustes, selon que le portent les enseignements 
divins: obedire oportet Deo magis quam ho- 
minibu8. — Le second est de faire son possible 
pour en obtenir la revocation. — Le troisifcme 
est de se tenir ad nutum Ecclesice. 

En portant condamnation de la proposition 
n° 54 du Syllabus (2), l’Eglise dispose d’un moyen 
plus efficace et plus 3age que les proc4d6s con- 
seilies ou incites par la Declaration des Droits 
de Phomme et du citoyen.' 

L’enseignement de I’Eglise porte que les Rois 
et les Princes sont soumis 5. sa juridiction. Cette 
doctrine a 6t6 mise en pratique. — II est ad- 
venu qu’un Prince se revoltait contre elle, l’em- 
pSchait d’accomplir son divin ministere sur les 
peuples, ou mSme manquait continuellement, par 
insuffisance ou autrement, 5. son mandat tem- 
porel. — Dans ces conjonctures, l’Eglise est de- 

1. On de collaborer 5 l’ex4cution. 

2. — 64. — Les rois et les princes, non seulement 
sont exempts de la juridiction de l’Eglise, mais m4me 
ils sont sup4rieurs a l’Eglise quand il s’agit de trancher 
les questions de juridiction. 

54. — Lettre Apostolique Multipliers inter, 10 join 
1851. 



216 


CONBftMN A.TIQN DE L’h£IVESIE 


meurtee fiddle 4 aa missioa .de pourvoir 4 ce qae 
I’hnmansitte parvienne 4 sa fia. Plus d’une fois il 
Iui test arrivte d’enlever au Prince rebelle, prevari- 
eateur, ou invindblement insnffisant, tout poa- 
voiret autoritte sur ses sujets, soit par la simple 
deposition, soit par rexcommonica'ion suirie de 
deposition (1). De cette manitere, l’Eglise ne lais- 
sait pas le vulgaire, souvent aveugle, ignorant, 
outrd, injuste, marcher par impulsion irraisonntee 
4 la solution des plus graves conflits, selon que 
le systeme revolntionnaire prtetend l’eriger en 
droit individuel de l’homme et du citoyen. L’Eglise 
prenait 1’initiative, quand elle jugeait utile, Equi- 
table et opportun d’agir,; et soavent elle obligeait, 
merne sans secousse, les Princes 4 rentrer dans 
le devoir. Au besoin, elle les remplaqait, non sans 
profit pour la vie, la fortune, l’honneur, la con- 
science des individus. Le moyen age (2). puissant 


1. L’ excommunication n’a pas ton jours besoin d’etre sui- 
vie d’une « Deposition par ordre du. Pape ». 

L’exemplfi de Napoleon Ier est historique. V. Etu- 
des sur le Lemirisme; Lectures documentaires pour les 
tours de transition . Paris, 1912, pp. 91 k 96. 

2. Lc rddacteur anonyme de La Croix , (Bruxelles, 30 
nvril 1875, p. 52, col. 4), observe, qu’en certaines 6co- 
les, on regarde le moyen &ge comme une 6poque de te- 
nures, d’ignorance, de barbarie. II existe encore des 
6coles de ce genre, surtout dans le rang des primaires. 

II n’en est plus ainsi parmi les homines instruits, 
specialement quand il s’agit des probltoes de sociologie, 
qui touchent aux corps de metiers, ou bien aux organi- 
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et luminous:, offre 4© grands exemples de cett© 
pratique de l’Eglise, 


Cependant, il ne faut pas penser que'la divine 
Epouse de Jesus-Christ ait change quelque chose 
a sa Doctrine et k son enseignement par cela 
qu'il a plu au pouvoir civil d’apostasier. — 
Non; 1’Eglise catholique n’enseigne jamais que 
la v6rit6 ; et la verity, qu’elle enseignait au moyen 
age, est et res te toujours la vdritd. * 

De la condanmation de la proposition n° 54 
du Syllabus il sort une Doctrine immutable, qui a 
toujours pour sanction V excommunication et la 
deposition des Bois, quand bien raerne cette 
sanction ne serait pas appliqude en fait. La 
Bulle TJnam sanctum prononce la meroe Doc- 
trine, ainsi que le Pontifical romain, et 1’enseu 
gnement unanime des scolastiques. — A cette 
Doctrine on fera Ie retour salutaire, lorsque la 

sations chari tables, ou encore aux admimstratims com- 
munales. 

M. Tabb6 Lemire a subi lui-m^me Tinfluence de ce 
retirement; mais il est tomb6 dans Texag^ration au cours 
de sa reunion Slectorale du samedi 4 mai 1912 : il a 
pT&endu attribuer aux pretres du moyen £ge tout le 
m&rite de la suppression de Tesclavage. Son erreur a 
etd rendue publique par le Journal de Roitbair et par 
le Frogrte du Nerd; mais elle n’a pas efce maintenue 
par le Cri des Flandres du dimanche 12 mai 1912. 

On reconnalt done dSsormais que le moyen age a ete 
une 6po<pie d’une puissance lumineuse par l’action di- 
recte et m6thodique de l’Eglise. 
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society sera fatigue d’errer, ou plutot l’Eglise, 
chargee de conserver la societe, arrachera celle-ci 
a sa perte : alors elle promulguera une de ces 
definitions dogmatiques, qui interviennent tou- 
jours d£s qu’elles sont necessaires. 

Le premier vice dans la Declaration des Droits 
de l’Homme est done la haine, que la Revo- 
lution nourrit uniform^ment oontre Fautorite. 
L’autorite, aussi bien dans FEtat que dans 
FEglise, e’est comrae Fadvensaire : la Revolu- 
tion ne le supporte jamais ; elle n’en veut pas ; et 
cette volonte perverse, ce renouvellement du mot 
d’ordre luciferien non serviam , e’est Videe-mere 
des Constitutions et des Chartes. 

Par le systeme qui divise Fautorite, au moyen 
de la distinction et de Fetablissement de deux 
pouvoirs, — Fun legislate et Fautre executif, 
— les constituantes ont mine l’unite ; et le monde 
moderne v6rifie la v6rite de Fadage de l’Evan- 
gile : omne regnum in seipsum divisum 'deso - 
labitur (1). Le defaut d’unite dans Fautorite tue 
le gouvernement; la France ne Fa que trop exp6- 
rimente depuis 1789; et cette experience, lon- 
gue et desastreuse, ne convertira jamais les ex- 
ploiters qfui vivent aux depens de la proSp6rite 
du pays. 

1. Evangile scion saint Luc, XI, 17. 
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Un second vice de la Declaration des Droits 
de l’Homme est dans l’article 2, qui affirme l’6ga- 
lit6 de tous les citoyens. — Or, le Pape Pie IX, 
dans son Encyclique du 8 d£cembre 1849, rap- 
pelle k tous les iid&les que I’in6galit6 des con- 
ditions est bas4e sur la nature meme des choses 
humaines, et que c’est lk une loi invariable. ■>— 
Done, rdgalite rdclamee par la Revolution pst 
impossible; et la revendication r6volutionnaire 
n’a pas d’autre but que de depouiller le pro- 
chain des biens ou des droits qui lui appar- 
tiennent... absolument comme font les voleura 
sur la grand’route. 

La liberte inscrite dans ce meme article 2 ne 
vaut pas davantage. C’est la pretention d’attri* 
buer k l’homme une independance illimitee vis-, 
k-vis de l’Eglise et de toute autre autorite. Leci 
sectateurs des Droits de l’Honune ont la fatuite 
de le dire : rls ne reinvent que de leur conscience. 

Dans son article 7, la Declaration permet de 
manifester sa pensee, de s’assembler, d’exercer 
de la propagande, le tout sans aucune condition 
de Religion. 

Dans cet article, la Declaration des Droits de 
l’Homme pretend ce qui suit : « La libre commu- 
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mention des pens4es et des opinions eat un des 
droits les plus precieux de l’homme : tout ci- 
toyen peut done parler, 4crire, imprimer libre- 
ment, sauf it repondre de l’abus de cette liberte 
dans les cas determines par la loi. » — La 
restriction qui termine l’article dissimule un ac- 
caparement sous un masque de liberty. En §ffet, 
la loi r4volutionnaire a pour but de proteger la 
Revolution, En consequence le droit le plus pre- 
cieux se limite a parler, 4crire, imprimer ce qui 
est dans l’idee r6volutionnaire. L’opinion con- 
traire n’a pas le droit d’etre librement communi- 
que. 

Cet article de la Declaration des Droits de 
l’Homme est done la Charte des deux libert&s 
modemes, qui ont ext4rioris4 et propag4 les men- 
sanges tevolutiannaires : l’une est la liberte de 
la presse; l’autre est la liberte de l’enseignement. 

Quand on connatt les modernistes, on pr4voit 
aisement leur objection. A les entendre, le Ca- 
tholicisme integral exagere; Thostilite n’existe 
pas dans le' texte integral de la Declaration; ce 
qui s’y trouve, e’est l’abolition de la servitude, 
e’est 1’inauguration de la liberte. 

A cette objection, il y a une reponse, qui prou- 
ve la haine raffutee de l’Eglise catholique; elle 
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est dans le texte du preambule de la Declaration : 
— « Les representanls du peuple frangais, cons- 
tituda en Assemble Nationale, considerant que 
l ignorance, Voubli ou le mepris des droits de 
Vhomme sont les seules causes des malheurs pu- 
blics et de la corruption des gouvemements, 
ont resol a d’exposer, dans nne declaration solen- 
nelle les droits naturels, inalidnables et sacrfe 
de l’homme... En consequence, rAs3embl6e Na- 
tionals reconnait et declare, en presence et sous 
les auspices de VEtre supreme, les droits sui- 
vants de l’homme et du citoyen. »... 

II he faut jamais perdre de vue ce texte, qui 
imprime son caractere rdvolutionnaire d touts 
la Declaration. 

Le souverain domaine de Dieu est supprime par 
cette h6r6sie blasphematoire; il y a une substi- 
tution pour masquer l’atheisme ; m'ais unseul Stre 
est dress6 d la place de Dieu par la Revolution; 
c’est l’Homme : — « Toute autorite reside essen- 
tieUement en lui; le prince est son mandataire, 
nomm6 par lui, responsable k lui. — Tout vceu, 
tout engagement fait k 1’Etre supreme est nul, 
si l’homme ne 1’autorise. » 

Mgr Gaume prend soin de I’dcrire : — « Cette 
autorite attribuee a 1’homme ou au peuple, sans 
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dependance et sans controls difffere essentielle - 
ment do la souverainet6 du peuple enseignee par 
les th6ologiens caiholiques, entre autres saint 
Thomas d’Aquin et Suarez. La premiere est l'apo- 
th6ose de Thomtae, c’est-a-dire l’athfirsme telqu’il 
fut pratiqu6 dans le monde pai'en et tel que 
l’entendit et le pratiqua constamment la R6vo- 
lution. La seconde est une th6orie chrttienne, 
principe d’ordre, de bonheur et de liberty. »(1) 

Dans son livre : Le secret de la Franc-Maqon - 
nerie , Mgr Armand Joseph Fava, Ev. de Gre- 
noble, a d6montr6 (pp. 108-163), en quoi l’h6- 
r6sie de la Revolution est la mSme que celle de 
la Franc-magonnerie (2). 

Pour ne laisser subsister aucun doute, la Con- 
vention n’a pas voulu se bomer k une publica- 
tion tout a fait simpliste. A cote de cette Decla- 
ration des Droits de V Homme, la Convention 
Rationale a fait imprimer les Maximes du jeune 
republicain (3) : cetait le catechisme, en trente- 

1. La Bivolution , recherches listoriques par Mgr Gaume, 
protonotaire apostolique, docteur en Th&rtogie. Lille (So- 
ci6t6 SainMPaul), 1877, p. 66, note. 

2. Bibliothfeque des Families, Le secret de la Franc - 
Maqmnerie , par Mgr Armand Joseph Fava, 6v4que de Gre- 
noble. Lille, (Descl£e, De Brouwer et Cie), 1883. 

3. Les jeunesses republicaines ne sont done pas de 
nouvelle invention. — Dans son supplement k son qu> 
tidien La Dimocratie , le 23 juin 1912, M. Marc San- 
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huit articles, du dogme nouveau et de la morale 
ncuvelle, que l’enfance devait apprendre (1). — 
Dans tout cola le saint Nom de Dieu ne paraissait 
pas ; it 6tait remplac6 par ces mots VEtre supre- 
me, qui ne figurait que le Dieu des d6istes (2), 
sans avoir rien de commtm avec l’homme. — 
C’est ainsi que les terroristes de 1792-1793 
avaient rev6 d’organiser ati dehors leur soci6t6, 
tandis qu’au dedans, le vol et Tassassinat Staient 
lours actes de gouvernement. En 1871, la Com- 
mune de Paris a donn6 un nouvel exemple de 
ces monstruosit6s; et Tactuel gyst&me de gou- 
vernement ne fait rien d’efficace pour en empS- 
cher le retour. Lies soumissionhistes, ooncession- 
fiaires et conciliateurs favorisent la Revolution 


gnier commence une innovation dans ses r&ves bien con- 
nus, et dans ses actes toujoors k double effet; et cela 
s’appelle la Ligue de la Jeune RSpublique. C’est r6gl6 f 
non plus par un cat6chisme, mais naturellement par un 
programme. C’est moins clerical et davantage politique. 

1. Actuellement, dans les Scoles prStendues neutres , il 
n’y a plus, dans aucune salle, l’image v£n£r6e du crucifix, 
qui place sous les yeux de l’enfant la pens6e du Dieu 
Cr6ateur et R&lempteur, toujours et partout trfcs grand 
et trfes bon. — Mais, dans cbacune des classes, il y 
a un placard portant la Declaration des Droits de l Homme. 

Dans ces 6coles, dites laiques , il est d^fendu de par- 
ler de Dieu et de donner des notions de Religion. — 
Mais l'esprit du laicisme y propage l’antictericalisme ; et 
il appelle cela pratiquer la defense republicaine . 

2. 11 rdservait toute liberty pour les athies, puisque 
tout engagement & l’Etre supreme est nul, si lhomme 
i’autorise. — Telle est la maxime fondamentale. 
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et ses corruptions par l’usage obstin6ment d.6rai- 
sonnable des armee, qui out cent fois raid ou 
fait long fea. 

Le Saint-Si6ge ne iaissa pas s’6tablir en silence 
le droit nouveau inaugur6 en 1789. 

Lo Pape Pie VI (Jean-Ange Braschi), de gk>-‘ 
rieuse rnemoire, fit entendre, ctes cette fepoque, 
sa voix apostolique; et il porta condamnation en 
ces termes : « Pour ne pa3 noiuR etendre (1) en 


1. Lettre du Pape Pie VI k rArchev&que d’ Avignon, k 
1’Evdque de Carpentras, aux autres EvSques, aux Cha- 
pitres, au Clerg6 et au peuple d'Avignon et du Comtat 
Ifenaissin, le 23 avril 1731. — Bullarii Romani conti- 
nuaiio Summorum Pontificum, etc. Prati. MDCCCLIX, 
bourns sextus, pars III, p. 2336, col. 1, 2, §. 13. 

« Ne inutili sermone prosequamur omnes deliberate 
nes a convent u comitatensi captas, sat erit commemorare 
septem decein illos articulos, ubi jura ho minis eo prorsus 
modo suscipiebaniur quo fuerant in decretis conventus 
gallicani explicata et propoaita, ilia scilicet jura reli- 
gioni et sacietati adver&antia> et ita suscepiebantur Ut 
novae oonstitutionis essent veluti basis ac fundament urn. 
(Pius VI, Papa). 

II existe deux actes pontificaux de He VI pour pro- 
ircmcer le jugement sur la question de la Constitution cl- 
vile du Clei^A 

Le Bref du 10 mars 1731 est adress6 & tous Jes EvA 
ques de France. 

Le Bref du 13 avril 1791 est une rgponse adress^e 
k Mgr de Boisgelin, archovftque d*Aix, lequel, au nom 
des trente Evftques deputes k r Assemble Rationale, avait 
present® son ntemoire intitute : Exposition des principes 
sur la constitution civile du Clerffe . — Le Pape Pie VI 
6tait d’accord avec i'Episcopat franpais et avec la tr6s 
grande majorit6 du Clergfc de France. 

Les d6voy£s du Lemiriame peuvent comprendre cette 
grande lepon, qui leur est domtee par l Histoire de France. 
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paroles iiratiles sur toutes les decisions prises par 
l’Assembldd du Comtat Venaissin, il suffira de 
rappeler ces dix-sept articles, ou les droits de 
l’homxne jura hominis ont ete admis absolument 
de la meme manidre qu’ils avaient ete exposes et 
developpes dans les decrets de l’Assemblee fran- 
chise et meme que ces droits, contraires a la 
Religion et a la societe, ita scilicet jura religioni 
et societati adversantia, ont ete pris comme base 
et fondement de la nouvelle Constitution. » 
(Pie VI, Pape.) 

La condamnation est done formellement pro- 
nonoee par le Pasteur supreme : la Declaration 
des droits de I’bomme est nonimement frappee 
par le Juge infaillible.. Les catholiques n’ont plus 
4 discuter sur une Constitution, des lors qu’elle 
est etablie sur la base des <c principes de 89. » 

A ce fleau r6volutionnaire, tous les Papes, qui 
ont succedd & Pie VI, ont oppose les enseigne- 
ments de la Doctrine catholique. Le Pape 
Ldon XIII a dcrit (1" nov. 1885) toute l’Ency- 
clique Immortale Dei pour promulguer encore les 
droits souverains de Dieu a l’encontre des pre- 
tendus droits de I’liomme; et S. S. Pie X a 
publie l’Encyclique Pascendi (8 sept. 1907), la 
lettre Notre charge Apostolique (25 aout 1910) et 


II. — Ce que devient le Lemirisme. 


*5 



226 


CONDAMNATION DE L’HERESIE 


beaucoup d’autres actes pontificaux, pour de- 
noncer a tout le monde chretien les ruses nou- 
velles des hferesiarques, plus ou moins masques, 
pour faire accepter la Revolution. 

Sur ces arguments, on s’expliquc comment JVL 
babbie Lemire ne soit pas condamne par les auto- 
rites ecclSsiastiques. Par son adhesion publique 
declamatoire a la Declaration des Droits de 
1’Homme, M. Fabbe Lemire s’est lui-meme ex- 
comniunie I 

II n’est pas ici question de prononcer sur une 
penalite; il est encore moins opportun de definir 
un principe de Doctrine. — Les pages documen- 
taires constatent la materialite d’un fait 

Lies consequences en dqqoulent d’elles-memes. 

Le probleme n’est, d’ailleurs, pas nouveau. 

Lh, Declaration des Droits de PHomme est nom- 
mement jugee par un contemporain, depute fran- 
Qais, qui n’est oertes pas moins catholique que 
M. Pabbe Lemire, et qui est plus pretre que lui, 
puisqu’il est Eveque, c’est Mgr FreppeL 

Dans son travail sagement ecrit, les catho- 
liques de France ont reconnu 1a. Doctrine de 
^’Eglise, tradition quatorze fois seculaire, et 
surtout le loyal sentiment, qui est Phonneur 
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de la race. — ,« Lisez la Declaration des droits 
de rhomme, soit de 89, soit de 93, voyoz, 6crit 
Mgr Freppel (1), voyez quelle id£e on se forme, 
a ce moment-la, des potivoirs publics, de la fa- 
mille, du mariage, de Tenseignement, de la justice 
et des lois : h lire tous ces documents, a voir 
toutes ces institutions nouvelles, on dirait que 
pour cette nation, chretienne depuis quatorze 
siecles, le christianisme n’a jamais exists et qu’il 
n’y a pas lieu d’en tenir le moindre coftfpte (8). 

1. Mgr Freppel, 6v£que d’Angers, d4put6 du Finist&re, 
La Revolution frangaise k propos du centenaire de 1789, 
18 e edition, Paris, 1889, pp. 22, 23. 

2. Ce reniement de tout un glorieux passS, il faut 
bien se garder de l’attribuer au peuple de France. 

M. Gustave le Bon, le physicien connu, le psychologue 
et sociologue auquel on doit V Evolution de la matter* 
la Psj/chologie de V Education, va publier une Psycho- 
logic des Revolutions qui ne manquera certainement pas 
d’ipteret. 

Voici, d’apres une interview, la thfcse qu’y soutient M. 
le Bon : 

C’est une habitude assez commune de dire avec Mi- 
chelet, que l’acteur principal de la Revolution est le 
peuple, Or, je tiens pour vrai que le peuple u’est jamais 
acteur principal dans aucune revolution : il suit ses me- 
neurs, tout simplement, et il est incapable de dinger 
un mouvement parce quil est foule et qu’une foule n’a 
pas de volonte. L’6tude des faits m’a prouvS que je 
n’avais pas tort. 

... Une foule n’a pas d’intelligence, elle n’a que des 
sentiments; l'intelligence progresse, Avolue, mais les sen- 
timents sont etemellement invariables. Ce nouvel indi- 
vidu, qui s’appelle la foule et qui est constitue par une 
reunion d’autres individus, est un Stre uniquement sen- 
sible, c’est-i-dire essentiellement mobile et dependant. C’est 
ce qui explique, par exemple, que jamais les assemblies 
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Attributions du clerge en tant que corps politi- 
que, privileges a restreindre ou a supprimer, tout 
cela est d’interet secondaire. C’est le regne social 
de Jesus-Christ qu’il s’agit de detruire et d’ef- 
facer jusqu’au moindre vestige. 

» La Revolution,' c’est la societe- dechristia- 
nisee; c’est le Christ refouie au fond de la 
conscience indivjduelle, banni de tout ce qui est 
public, de tout ce qui est social; banni de l’Etat, 
qui ne cherche plus dans son autorite la conse- 
cration de la sienne propre; banni des lois, dont 
sa loi n’est plus la regie souveraine ; banni de la 
famille, constitute en dehors de 3a benediction; 
banni de 1’ecole, oh son enseignement n’est plus 
l’hme de l’education; banni de la science, oh il 
n’obtient plus pour tout hommage qu’une sorte 
de neutrality non moins injurieuse que la con- 
tradiction; banni de partout, si ce n’est peut- 
ttre d’un coin de l’ame. ou 1’on consent h lui lais- 
ser un reste de domination. 

» La Revolution, c’est la nation chirigtienne de- 
baptisee, repudiant sa foi historique, tradition- 

rovolutionnaires n’ont 6fce ce qu’eUes avaieiit resolu d’etre. 
A la merci d’une eloquence ou d’une action persuasive, 
cites Be sont trouv6es constamment detoumees de leur 
bat. Celles qpii se proposal ent d’etre monarch istos sont 
devenues feroces. Ce <rui est vrai d’une assemble Test 
bien davantage de tout on peuple. ( Gazette de France , 
281® ann£e. Paris, 21 mai 1912, p. 2, col. 4). 
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nelle, et cherchant 4 se reconstruire, en dehbrs 
de l’Evangile, sur les bases de la raison pure, de- 
venue la source unique du droit et la rfcgle du 
devoir. 

» Une societe n’ayant plus d’autre guide quo 
les lumiferes naturelles de Intelligence, isolees 
de la Revelation, n’a d’autre fin que le bien Stre 
de Thomme en ce monde, abstraction faite de 
ses fins superieures (1), divines : voil4 dans son 
id6e essentielle, fondamentale, la doctrine die la 
Revolution. » 

1. Par cette consideration, aussi 61ev^e que judicieuse, 
Mgr Freppel raccorde les pretentions du clerg6 social & 
la pretention perverse de la Revolution, qui poursuit la 
cUimere du progrfes social dans la Republique. 
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